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MÉMO IRES 


D E 

SULL Y* 

~ — i 

LIVRE XXIV. 

M Émoirms de l'année 160J. Occu- 
pations & lettres de Henri. Mort du 
chancelier de Bellievre. Naiffance d'un 
fécond fils de France. Marques de 
confiance & dkimitié de Henri pour 
Sully ‘ b rouille rie entr'eux , dans la- 
quelle Henri recherche Sully. Services 
que Sully rend au roi dans l'affemblée 
des calvinifies à la Rochelle , dans 
, l'affaire du P. Séguran avec les Rochel- 
fiois j nouvelles grâces accordées par 
Henri aux jéfuites. Brigues de l'Ef- 
pagne à la cour & dans le confeil , 
contre Henri & contre Sully j conver- 
* A iij 
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V Mémoires de Sully; 

fatton entr'eux à ce fit jet , & confeil 
donné par Sully ; autres fervices qu il 
rend* au roi dans les brouilleries de cour. 
Suite des affaires entre VEfpagne & les 
Provinces - Unies ; fentimens de Sully 
fur les offres faites au roi par les 
Flamands. Confeil tenu à ce fujet. 
Victoire navale remportée par les Fla- 
mands fur les Efpagnols ; conférences 
pour une fufpenjion d'armes , 6* pour 
la trêve . Suite des affaires de la V al- 
teline *, entre VEfpagne & les GriJ'ons. 
Affaires d' Allemagne , d' Angleterre & 
aittres étrangères. Différend du pape & 
des Vénitiens terminé par la médiation 
de Henri. Bref de Paul V à Sully , 
Travaux de Sully dans la finance , la 
police & les autres parties du gouver- 
nement. Artifices des court if ans pour 
le perdre. Il forme le projet d'un nou- 
veau confeil , qui demeure fans exécu- 
tion. Autres affaires de finances , de 
gouvernement , de police , &c. • Dépenfe 
de Henri IV au jeu , pour fies manu- 
factures , &c. Vie privée & brouilleries 
dans la maifon de ce prince. Il rend 
Sedan au duc de Bouillon. 

LiES affaires du dedans du royaume 

furent pendant cette année dans une fitua- 
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Année 1^07. Liv. XXIV. 7 
tion fi tranquille , qu’ elles ne nous laifiTent 
prefqu’aucun événement remarquable à par- 
ticularifer ; mais elles offrent en récom- 
penfe un fpeétacle bien plus touchant , 
malgré fon uniformité , que ces cataftrophes 
finguiieres,lefquelles n’amufent à décrire & 
à lire , que par ces mêmes traits d’inhuma- 
nité ou de dépravation , qui ne devroient 
nous infpirer que du dégoût & de l'horreur. 
Ce fpeélacle eft l’abondance & le repos 
répandus par toute la France. On n’avoit 
jamais tant vu de plaifirs & de divertiffe- 
mens , qu’il y en eut cet hyver à la cour & 
dans Paris , & les campagnes reffentoient 
auflî tous les effets d’un heureux régné. 

Cette difpofition, qui prenoit fa première 
fource dans le coeur bienfaifant de Henri 
iejailliffoit à fon tour fur lui , & lui faifoic 
partager la jouiffance de fes, propres bien- 
faits. Débarraffé de toute affaire tumul- 
tueufe , jufqu’à ce que le tems qu’il s’étoic 
prefcrit pour mettre le comble à la gloire 
de fon régné fût arrivé , ce prince n’avoit 
prefque rien à faire, qu’à fe livrer aux dou- 
ceurs d’une vie privée, au milieu de fes 
ferviteurs & dans fes maifons royales , qu’il 
vifitoit les unes après les autres. Il éroirle 
premier janvier à Saint- Germain , où je ne 
pus aller rendre à LL. MM. les devoirs 
ordinaires, ma playe de la bouche, qui s’étoit 

A iv 
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S Mémoires de Sully;* ' 
t’ouverte par une apoftume, m’arrêtant chez 
moi. S.M. eut la bonté de m’écrire pour 
me marquer la part qu’elle y prenoit, 8c 
elle m’envoya pour conférer fur les affaires 
du gouvernement , dont on vouloit former 
le plan dès Je commencement de l’année , 
les deux de fes miniftres auxquels elle y 
donnoit la principale part , je veux dire 
.Villeroy &legarde-des-fceaux. Celui auquel 
j’ai déjà donné ce nom , eft Sillery , que 
S.M. avoir aflocié aux fondions de chan- 
celier , jufqu a ce qu’il les exerçât feul par 
la mort de Bellievre , qu’on voyoit bien 
n’être pas éloignée. L’efprit de ce magiftrat , 
jufques-là fi fain, avoir commencé depuis 
quelque tems à s’altérer , de maniéré qu’il 
fallut lui donner un fucceffeur de fon 
vivant. Il vit cette affociation d’une maniéré 
qui étoit une nouvelle preuve combien elle 
étoit néceffaire ( i ) , quoique Sillery s’y 


( i ) « Vous voyez, dit-il à M. de BafTompierre , 
» un homme qui s’en va chercher une fépulture à 
» Paris. J’ai fervi tant que j’ai pu le faire, & quand 
» ils ont vu que je n’en étois plus capable , ils m’ont 
» envoyé repofer , & donner ordre au falut de mon 
» ame , à quoi leurs affaires m’avoient empêché de 
» penfèr. Un chancelier fans fceaux, efl un apo- 
» thicaire fans lucre » : Journal de Bajfompierre. 

Lorfque Henri IV demanda les fceaux à M. de 
Bellievre pour Sillery , fe fervant de l’occafion de 
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Année 1^07 . Lir. XXIV. 

comportât avec toute la complaifance pof- 
fible , fa foiblefle en augmenta ; il revint 
tout- à fait en enfance,' & paya enfin le 
dernier tribut de l’humanité , après avoir 
payé prefque tous les autres. 

Le roi vint à Paris le 1 janvier, en inten- 
^n d’aller & de mener la reine à Vigny , 
iByage dont je Je détournai. Il fe contenta * 
d’aller faire un tour à Fontainebleau, d’ou 
il revint à Paris à la fin de février, pour 
aller à Chantilly , qui étoit fa promenade 
ordinaire du mois de mars. Il s’y plaifoit 
beaucoup dans certe failon. a II fait ici fort 
» beau, m’écrivoit-il de cet endroit, le 8 


(on voyage en Limofin -, où le grqnd âge & la foi- 
bleffè de Bellievre ne lui permettoient pas de le* 
fuivre , ce chancelier lui répondit : « que s’il ne 
>> vouloit faire courir la pofte aux fceaux , il les 
» rendroit toujours à tems, au même lieu où S.M. 

» arriveroit Il femble , Sire , ajouta-t-il , que 

» vous craigniez qu’il n’y ait point de terre en 
» Guyenne pour m’enterrer ; je me porte bien , & 
» n’ai fouci de ma vie , que pbur votre lèrvice , 
» laquelle me lèroit fort ennuyeulè , fi j’en étois 
*» éloigné » : P. Mathieu , tom. i , liv. 3 , pa£. 6 88. 
Ce grand chancelier, dont la probité & la fermeté 
ont été génédBement reconnues , avoit fervi fous 
cinq rois. Il eft auteur de plufieurs utiles réglemens 
pour la chancellerie. Il mourut le 5 feptembre de 
l’année (uivante , âgé de foixante-dix-huit ans. U 
étoit de la ville de Lyon. 
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» mars ; j’y pafife bien mon rems -, tous les jours 
jè fuis à cheval, 8c j’y ai bien du plaifir ». 

11 ne fe fixa nulle part, que lorfque de 
rerour de Paris, il eut pris, le 20 mars, le 
chemin de Fontainebleau ; il y palfa le 

f rintems. S. M. eut fort beau rems depuis 
aris jufqu’à Fleury, par où elle paffa pc«t 
voir fes enfans , qui étoient encore daTC 
cette maifon ; mais la pluie l’accompagna 
depuis Fleury jufqu’à Fontainebleau. Dans 
la lettre où Henri me fait totit ce détail, il 
me mande encore que le dauphin étoit 
venu une lieue à fa rencontre, 8c qu’il l’avoit 
trouvé fort joli , auflï bien que fes autres 
enfans, que la reine, qui étoit grofTe alors, 
fe portoit bien , 8c devoit fe rendre incef- 
fammentà Foritainebleau. « Mandez-moi des 
nouvelles de la ville, m’écrivoit ce prince, 
» le premier avril. Je me porte bien ici , 
» comme aulïi font ma femme , mon fils 8i 
» mes autres enfans , qui font les plus jolis 
» du monde , 8c me donnent bien du 
» plaifir ( 2 ) ».* 

( 1 ) « Il aimoit , dît Perefixe , tous fès enfans , 
» légitimes & naturels , avec une aflfe&ion pareille ; 
» mais avec différentes confidératiom. Si ne vouloit 
» pas qu’ils l’appellaflênt morjîeur , nomquifemble 
» rendre les enfans étrangers à leur pere , & qui 
» marque la fèrvitude & la fuiétion ; mais qu’ils 
» l’appel! affent papa , nom de tendreffe d’amour ». 
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Année Liv. XXIV. n 

La reine y accoucha le 1 6 avril, à onze 
heures du foir de fon fécond fils , auquel on 
c-^donna dans la fuite le nom de duc d’Or- 
léans (3). S. M-. me le fit aiffi-tot favoir 
par un billet que Montmartin m’apporta de 
fa part, & je reçus prefque dans le même 
moment une fécondé lettre de fa main , 
pour faire tirer le canon. Cette nailTance 
redoubla la joie dans la famille royale. Le 
roi, qui avoit compté revenir à Paris au 
commencement de mai , ne fongea plus à 
s’éloigner de Fontainebleau , d’où il fit feu- 
lement un voyage pour voir madame de 
Morer. 

La chafife y tenoit toujours , comme à 
l’ordinaire, un des premiers rangs parmi 
fes divertilTemens. Après l’exemple qu’on a 
que cet exerace a un attrait infurmontable 
pour une iiWnité de perfonnes , je n’ai 
garde de décider qu’il ne fauroit être que 
très-médiocrement divertilfant, parce qu’il 
ne l’eft point du tout pour moi. Le récit 
que Praflin me faifoitde Fontainebleau, des 
parties de S. M. n’étoit affurément pas bien 
propre à me l’infpirer -, il me mandoir que 
le même jour . M. après avoir chalfé le 


( 3 ) Il n’eut point de nom de baptême , parce 
qu’il mourut dans fa cinquième année , avant que 
les cérémonies de fon baptême euflènt été faites. 

A vj 
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12 Mémoires de SulIy; 
marin à l’oifeau , avoif fait une chafîè djà 
loup, & fini fa journée par une troifiéme 
du cerf qui avoir duré jufqu’à la nuit, & 
malgré utuetpluie de trois ou quatre heures. 
On étoit alors à.fix grandes lieues du gîte : 
c’eft de là qu’il fallut faire retraite, entière- 
ment pénétrés d’eau , excepté le roi feul ; 
qui changea de tout avant que de regagner 
Fontainebleau, où il arriva un peu fatigué 
à la vérité , lhais avec cela gai & content , 
parce qu’il avoit pris ce jour là tout ce qu’il 
avoit attaqué. Voilà ce que les princes ap- 
pellent s’amufer ; mais il ne faut difputer'ni 
des goûts, ni des plaifirs. Henri ne laifïa pas 
de s occuper le lendemain tout le matin à 
vifiter tous fes ouvriers , & à courir d’atte- 
lier en attelier. a II eft vrai , ajoutoic 
9 > Praflin , qu’au retour du Parc , il fe 
« fentit un peu de fievre , liais ce ne fut 
» rien ». Pour ce prince, quand il m ’écri- 
voit fur ce fujet, cetoit en vrai chaffeur, 
qui pafTe légèrement fur toutes fes fatigues, 
& appuie lur ce qu’il appelle fes bonnes 
fortunes. Il me mandoit,par exemple, le 
20 mai , qu’il avoir chaffé la veille avec le 
plus grand plaifir du monde , & fans avoir 
beaucoup de chaud , qu’il avoit pris fon 
cerf de bonne heure, étoit venu dîner à 
Ponthierry à dix heures , & revenu à deux 
& demie à Fontainebleau, où il avoit ren-. 
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/nnée 1 ^ 07 . L iv. XXIP. 13 
contré la reine qui venoit au-devant de 
lui. Une autre fois. « Je viens de prendre un 
» cerf avec grand chaud & grand plailir ». 
Bien ne coûte de ce qui plaît. 

Ce prince ne perdoit pas de vue fes 
affaires pour tout cela ; mais comme elles 
ne lui donnoient pas alors beaucoup de 
peine , il en étcit quitte pour m’écrire de 
rems en tems , ou pour m’appeller à Fon- 
tainebleau , lorfqu’il avoit quelque choie 
d’important à me communiquer. Il m’y fit 
venir le mercredi de Pâques, avec le pré- 
fident Jeannin , & y manda fon conlèil , 
pour le lundi de la Quafimodo. Il n’oublioit 
jamais à payer le moindre furcroît de peine, 
par de nouvelles libéralités. « Je n’attends 
» point , m’écrivoit-il , quç. ceux qui me 
» fervent bien me demandé^!. Vous m’ai- 
» dez fi bien à faire mes affaires , que je 
»j veux au fli vous aider à faire les vôtres , je 
» vous donne vingt mille écus fur mes 
» deniers extraordinaires , faites-en faire les 
» dépêches nécelfaires. J’ai fu , me man- 
» doit-il une autre fois , que vous faites 
» bâtir à la Chapelle, & que vous y faites 
» un parc, comme ami des bâtiffeurs,& 
» votre bon maître , je vous donne fix mille 
» écus pour vous aider à faire quelque chofe 
» de beau ». 

Il y avoic une autre forte de lettres de 


Digitized by Google 


14 Mémoires de Sully, 

Henri, que je mets autant au-defîiis de 
celles-ci , que la confiance d’un aulîï grand 
prince doit l’emporter fur les préfens, dans 
l’efprit d’un miniftre fidele & affedtionné ; 
ce font celles où ce prince m’ouvroit Ton 
cœur , fur ce que nous avions lui & moi de 
plus chers intérêts, ce II s’eft paffé , c’eil ainfi 
» qu’il s’exprimoit dans une de Tes lettres , 

» ce matin quelque chofe dans mon fein , 

» pourquoi j’ai affaire de vous , comme de * 
» mon plus confident ferviteur ». Il en éroit 
de même de tout ce qui lui arrivoit de ca- 
pable de troubler fa tranquillité. Mon fils 
le blefla en maniant un cheval j S. M. envoya 
aufli-tôt un courier exprès favoir l’état de fa 
fanré , en me mandant , que comme pere <?£ 
comme maîtM^ il y prenoit toute la parc 
poflîble. MoiHils fut encore plus dangereu- 
fement malade au mois de novembre , & le 
toi ne fe contenta pas d y_ envoyer du 
Laurens , fon premier médecin , & de lui 
recommander lui -même le malade , il 
m’écrivit qu’il ne m’aimoit pas fi peu , que 
s’il penfoit que fa préfence y fut nécefTaire , 
il ne vînt lui -même me donner cette preuve 
de fon affedtion , & il confenrit le plus 
obligeamment du monde que je différalîe 
le voyage que je devois faire à Fontaine- 
bleau , non-feulement de deux jours , mais 
encore tout le rems que je me croirois utile 
auprès de mon fils. 
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Année 1607. Liv. XXIV . 15 
Dans i’afFaire malheureufe arrivée à 
Amiens , où Rambures rua mon neveu 
d’Epinoi,le roi inftruit de la vive douleur 
& des larmes que ce cruel accident caufoic 
au frere du mort ( 4 ) , l’envoya vifiter , & 
lui fit porter trois fois de fa part des paroles 
de confolation. On avoit cherché à animer 
toute la famille contre Saint- Paul ( 5 ) , 
qu’on accufoit d’avoir eu part à cet alïalfi- 
nat. Saint-Paul juftement indigné de ces 
bruirs , vint aufli-tôt trouver S. M. avec 
l’affurance qu’infpire l’innocence , il juftifia 
qu’il n’étoit pas même forti de Calais , 
pendant tout ce tems-là. Il parla de la - 
malheureufe viéiime de cette aventure , 
avec des éloges & des regrets fi finceres , 
qu’il me fit ‘regretter à moi-même qu’il ne 
fe fût pas trouvé à Amiens , où il fe tenoic 


(4) De plufieursenfans mâles , fortis du mariage 
de Pierre de Melun , prince d’Epinoi , marquis de 
Richebourg , & d’Hyppolite de Montmorency , 
dont on a vu ci-devant que M. de Sully avoit pris 
la tutele , il n’en reftoit plus alors que deux. 
Guillaume de Melun , prince d’Epinoi , vicomte 
de Gand , connétable de Flandre , grand-bailli de 
Hainaut , chevalier de la toifon d’or , &c. C’eft 
celai qui eut , avec la princefle de Ligne , le grand 
procès dont il fera parlé dans la fuite , & Henri 
de Melun , marquis de Richebou'-g , fon frere 
puîné , c’eft ce Henri qui fut tué par Rambures. 

( î ) François d’Orléans , comte de^Saint-PauI. 
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1 6 Mémoirès de Sully ; 
aiïiiré qu’il auroit prévenu cet accident, il - 
protefta qu’il auroit volontiers racheté le 
fang du mort , d’une partie du fien. Il fe 
plaignit enfaite qu’à tous ces bruits inju- 
rieux , l’on avoit ajouté celui de dire que 
S. M. avoit réfolu de le citer , & quelle 
m’avoit promis de le traiter durement ; que 
je ne le faluerois point , & même qu’il lui 
feroit fait défenfe de venir à Paris , tant que 
j’y ferois. Saint-Paul demeura trois jours 
entiers à Paris , pour diffiper tous les foupçons 
de la lâcheté qu’on lui imputoit. Je trouvai 
fon procédé d’un tout-à-fait galant homme, 
& je crois que de fon côté il fut content de 
la maniéré dont je le traitai. Pour Henri , il 
ne fe donna pas moins de mouvemens que 
fi l’affaire l’eût regardé perfonnellement. Il 
me juftifia toute la conduite de Saint -Paul , 
& me manda que je me donnaffe bien de 
garde d’ajouter foi aux bruits du quartier 
de la Baftille , où mes ennemis n’avoient 
pour but que de faire joindre un fécond 
malheur au premier ; il m’exhorta même à 
me fervir de la confiance que Saint-Paul 
paroiffoit avoir en moi , pour empêcher 
avec lui que la chofe n’eût aucune fuite. 

J’étois encore arrêté chez moi , lorfqne le 
roi y vint un jour m’entretenir de je ne fais 
quelle intrigue de galanterie, dont j’ai perdu 
la mémoire. Je me fouviens feulement que 
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Année 1607. L ir. XXIV. 17 
je m’emportai fort contremadame d’Angon- 
lênie ( 6 ) & une autre perfonne qui y 
jouoient les premiers rôles , & que j’ofai 
repréfenter à Henri avec beaucoup de fer- 
meté , que des deflèins fi peu féans à fon 
âge & a fon rang , étoient autant de flé- 
triffures à fa gloire , & pouvoient bien pro- . 
duire quelque chofe de pis encore. Ma 
liberté quelquefois heureufe , ne m’attira 
cette fois- ci qu’une vive colere & de piquans 
reproches de ce prince. Il étoit encore fi 
échauffé lorfqu’il fortit de ma chambre , 
qu’on lui entendit dire tout haut : « voilà 
» un homme que je ne faurois plus fouffrir, 

3» il ne fait jamais 'que me contredire , & 

» trouver mauvais tout ce que je veux ; 

3 o mais, pardieu! je m’en ferai obéir, je ne 
le verrai de quinze jours ». Ma difgrace 
parut à tous les affîftans une chofe décidée , 
mes domeftiques s’en affligèrent , & plu- 
fieurs des autres s’en réjouirent , je crois, 
intérieurement. 

Dès les fept heures du lendemain matin , 
on vit arriver S. M. à l’Arfenal , avec cinq 
* ou fix perfonnes qu’elle avoit dans fon 
caroffe. Ce prince monta à mon apparte- 
ment fans vouloir qu’on m’avertît, & frappa 


( 6) Charlote de Montmorency, femme de 
Charles de Valois , duc d’Angoulême. 
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iS Mémoires de Sullt, 
lui-même à la porte de mon cabinet. Je ne 
fus pas peu furpris , lorfqu’ayant demandé , 
qui efl-là , j’entendis répondre, cejl le roi , 
& que je connus au Ion de la voix que 
c’étoit lui-même qui avoir répondu, oc Hé 
» bien ! que faifiez-vous là » , me dit- il en 
entrant avec lloquelaure, de Vie , Zamet, 
la Varenne & l’ingénieur Erard : car il 
avoit à me parler des fortifications de Calais? 
Je lui répondis que j’égrivois des lettres , 
& apprêtois du travail à mes fecrétaires. 
Ma table éroit effectivement toute couverte 
de lettres, & detats des matières que je 
devois traiter ce jour- là au confeil. «Et 
» depuis quand êtes-vous-là , me dit encore 
» S. M. ? dès les trois heures du matin , 
» repris - je. Hé bien , Roquelaure , dit ce 
y> prince , en fe retournant vers lui , pour 
» combien voudriez-vous mener cette vie- 
» là ? Pardieu ! Sire , pour tous vos tréfors , 
» répondit Roquelaure ». Henri ne répliqua 
rien. Il fit fortir tout le monde, & il com- 
mença à m’entretenir de chofes fur lefquelles 
il me fut impofiible de me ranger à fon avis , 
ce qu’il connut aifément , lorfqu’il vit que 
' je lui répondois froidement , que je n’avois 
aucun confeil à lui donner , que S. M. ayant 
pris fa réfolution , après une mûre délibéra- 
tion fans doute , il ne me reftoit rien à faire 
que de lui obéir , puifqu’aufiî bien elle ne 
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trouvoit pas bon qu’on fût d’un fentiment 
contraire au fien. u Oh , oh ? vous faites le 
on réfervé , me dit Henri en fouriant , & en 
» ine donnant un petit coup fur la joue , & 
» vous êtes encore en colere d’hier, je n’y fuis 
30 plus moi : là , là , embralTez-moi , & vivez 
30 avec la même liberté que vous aviez accou- 
y> tumé : car je vous connais, bien , fi vous 
30 faifiez autrement , ce feroif’figne que vous 
» ne vous foucieriez plus de mes affaires. 
>3 Quoique je fâche quelquefois , a;ou- 
30 ra-t-il avec cette candeur qui lui étoit 
30 naturelle : je veux que vous le fouffriez , 
» car je ne vous en aime pas moins , au 
30 contraire , dès l’heure que vous ne me 
3o contredirez plus dans les chofes que je 
3o fais bien qui ne font pas de votre goût, je 
30 croirai que vous ne m’aimerez plus ». 

Voilà un de ces traits qui font tout-à-fait 
propres à faire connoître à fond Henri , & 
en vérité c’eft le montrer par un bel endroit. 
Il n’eft pas rare de voir des miniftres & des 
confidens de princes difgraciés; il n’eft pas 
rare non plus qu’ils méritent ce traitement 
par des procédés rep’rochables. Lorfque cela 
arrive, eft-ce véritablement les fautes que 
. les princes punilfent ? Prefque jamais. Ils 
font par caprice , par légéreté , par orgueil , 
par mauvaife humeur , ce qu’il ne tiendroit 
qu’à eux de faire par le feul motif de la 
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20 Mémoires de Sully; 
juftice. Il femble que le fort de la railon eft 
de n’être écoutée , ni lorfqu’elle combat les 
pallions , ni lorfqu’elle confeille la même 
chofe qu’elles. 

Le roi m’entretint après cela de chofes 
qu’il ne m’eft pas permis de rapporter , 
m’embralfa , 8 c me dit adieu. En fortant , il 
dit à de Vie : J’ai pourvu à l’affaire de 

» Calais » , 8 c tout haut : « Il y en a d’alïez. 

» fors pour croire que quand je me mets en 
3> colere contre moniteur ^de Sully , c’eft à 
30 bon efeient 8 c pour long - tems ; mais 
3j tout au contraire : car quand je viens à 
33 confidérer qu’il ne me remontre , ou ne 
s» me contredit que pour mon honneur, 

» ma grandeur , & le bien de mes affaires, 
s» 8 c jamais pour les fiennes , je l’en aime 
30 mieux , 8 c fuis impatient de le lui dire ». 
Tout prince qui entend fès intérêts , ne 
négligera point de donner de tems en tems 
des marques éclatantes de fon eftime aux 
miniftres dont il a fait choix , fuppofé que 
ce choix foit bon , elle lui alTurera celle du 
public , ce qui eft un point elfentiel. 

Je reviens aux affaires dont Villeroy & 
Sillery étoient venus , jsar ordre du prince , 
conférer avec moi. Lune des principales . 
regardoit les proteftans. Le roi leur ayant 
permis l’année précédente de tenir en celle- 
ci un fynode, ils l’indiquèrent à la Ro- 



J 

Digitized by Google 



Année 1607. Lir. XXIV. z 1 
chelle,& firent nommer dans des alfem- 
blées provinciales les dépurés dont il de- 
voir être compofë. Ce furent quelques-uns 
de ces députés même qui firent favoir à 
S. M. que leurs cahiers étoient chargés de 
l’article du (ÿnode de Gap touchant le pape , 
dont il a déjà été tant parlé. De quelque 
mauvais efprit que fulTent poullés une 

£ artie de ceux qui dirigeoient cette afifem- 
lée , ils le crurent obligés de prévenir 
S. M. en lui envoyant trois députés , tant fur 
cette affaire , que fur quelques autres qu’ils 
avûient raifon de croire ne pas être de fon 
goût : c’eft qu’ils avoient réfolu d’y re- 
mettre fur le tapis la queftion déjà fi fort 
difcutée à l’afiemblée de Chârelleraut , fur 
la nomination, le nombre & le tems d’exer- 
cice des députés généraux du parti réformé, 
à l’occafion des deux a&uellement en charge , 
«dont le lërvice alloit expirer. ^ 

Le roi, en m’envoyant de Fontainebleau 
ces députés particuliers , prit le parti qu’il 
prenoit ordinairement dans ces fortes d’occa- 
j wons , je veux dire, de me faire notifier fes 
intentions à l’afTemblée comme de moi- 
même, & par un pur motif d’affeClion pour 
mes confrères , fe réfervant à prendre le ton 
d'autorité fi l’on ne réuflHToit pas par cette 
voie. Mob frere vint en conférer avec moi , 
le z 7 avjii 4 de la part de S. M. & comme 



il Mémoires de Sully, 
je m’attendois toujours que le roi viendrait 
lui -même inceflamment à Paris, je retins 
les députés deux ou trois jours, fans leur 
donner une réponfe que je n’aurois pas été 
lâché de concerter avec ce prince. Il m’écri- 
vit de Fontainebleau , le 5 mai , lorfqu’il 
eut changé d’avis fur Ton voyage, & il me 
parut inquiet de favoir ce que j’avois fait 
avec les députés. « Je ne fais , me difoit-il , 

» ce qu’ils peuvent vous avoir dit fur ce que 
» je vous ai mandé par votre frere. M. de 
» la Noue , auquel je parlai hier matin en 
» préfence de M. de Villeroy, m’en a avoué 
s> la plus grande partie, & m’a dit n’avoir 
» vu de fa vie tant de fous dans une com- 
» pagnie, entr’autres il m’a nommé Rivet. 
ïi II ne faut point douter que les dépurés 
3» n’ayent, avant de vous voir, conféré avec 
» M. du Pleflîs, qui les aura inftruits de ce 
3» qu’ils dévoient aire ». 

J’écrivis à l’alïèmblée la lettre que S. M. 
avoit exigée de moi. Je les exhortai à ne 

o 

rie* s’arroger fur l’article des députés géné- 
raux , de ce qui appartenoit à la police ou 
au gouvernement , & à ne rien changer de 
ce qui avoit été IJatué à cet égard dans une 
de leurs plus folemnelles aflèmblées. Je leur s 
faifois comprendre que la durée de la dépu- 
tation générale ne pouvoir être moindre 
que de trois ans, les députés ne pouvant en 
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Année 1607. Liv. XXIK. *3 
moins de tems s’inftruire des affaires, & fe 
faire connoître , & qu’on ne devoit point 
nommer pour deux députés feulement , 
parce que ce choix devant être fait dans des 
aflemblées générales , toujours p.^cédées 
d’aflemblées particulières, formalité qui em- 
portait un tems confidérable , s’il arrivoit 
accident à l’un de ces deux députés , le parti 
s’expofoit à manquer d’un agent auprès du 
loi, au lieu qu’en en propofant toujours fix 
£S. M. ce vuide fe trouveroit aufli-tôt rempli 
par la nomination quelle pourroit faire 
dans le moment de quelqu’un de ces fix 
-marqués fur la Me. Quant au pape , je leur 
fis fentir qu’en remuant imprudemment 
une queftion déjà jugée fi inutile , & fans 
aucune confidération pour un pape qui 
par fon cara&ere doux & pacifique , ne 
méritait pas ce traitement ils rifquoient 
à perdre par leur faute , & poqr un rien , 
cet état heureux & tranquille qui avoir été 
fi long-tems l’objet de tous leurs vœux. Je 
les rappelions là-deflus à leurs propres fen- 
timens , & même à leurs aveux , & je 
finiflois en leur repréfentant fortement , que 
toute défobéiflance à leur maître les com- 
promettait ; mais qu’une défobéiflance in- 
jufte & déraifonnable , était capable de les 
perdre. 

Je leur fis encore écrire dans les mêmes 
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*4 Mémoires de Sully, 
termes par quelques autres perfonnes que je 
favois avoir le plus de créance dans le parti, 
& je les priai d 'écouter attentivement les 
raifons que pourroit y ajouter Montmartin , 
que je le fis porteur de cette lettre, & que 
S.M. jugea capable d’être dans cette occa- 
ibn,r interprète de fes volontés. J’employai 
encore un autre motif que S. M. crut devoir 
faire effet , ç’efl que comme les Rochellois 
venoient tout fraîchement de faire inftance 
pour obtenir deux mille livres pour leur 
college , je leur donnai à entendre que S. M. 
accorderait cette grâce à la déférence qu’ik 
perfuaderoient à leurs confrères d’avoir pour, 
fes ordres. Une lettre du roi m’inftruiut au 
bout de quelques jours que Montmartin & 
les députés , renvoyés avec les ordres de 
S. M. avoient été à la vérité aflèz bien reçus 
à l’afTemblée •, mais qu’il s’en falloit beau- 
coup qu’on eut eu les égards qu’on devoit 
avoir pour les difcours du premier, non 
plus que pour mes lettres , & pour celles 
qui y étoient jointes , dont les auteurs 
avoient été appellés par dérifion , les quatre 
voyons de l'églife. Ce que Montmartin 
mandoit de tems en tems au roi des difpo- 
fitions des efu^rs, ne le fatisfaifoit pas da- 
vantage. «■ Si cela continue, m’écrivoit-il , 
» ils feront les rois, & nous les afTemblëes ». 
Cependant le parti favorable au roi l’em- 
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Année 1607. Lir. XXIV. 
porta à la fin. Montmartin s’y employa avec 
un zele que le roi récompenfa d’une penfion. 
Quoiqu’on ne pût pas dire qu’il eut com- 
pletrement réulfi , .eu égard aux obftacles 
qu’il avoir lurmontés , il crut avoir fait tout 
ce qu’il étoit poflible de faire , lorlqu’il put 
atrefter à S. M. que fa volonté y avoit été 
fuivie. « Montmartin a fort bien travaillé , 
« me mandoit encore Henri , quoiqu’en 
jj vain , ce qu’il ne croit pas ; il a apporté 
j> de l’ombre , & le corps eft demeuré , 
j» l’article de Gap n’ayant emporté que deux 
» feules voix j». 

L ’églilè de Pons fe fit connoîrre par un 
trait d’une grande hardieffe , lorfque fe fai- 
fant une ridicule application de la maniéré 
de gouverner les affaires de la religion par 
députés généraux , elle ofa nommer au roi 
trois fujers, Verac, L.ongchamp & Bertau- 
ville, pour leur remucre, en qualiré de 
dépurés particuliers , le gouvernement de 
cette ville. Henri ne répondit cu’en lai ant 
parler les édits ; mais il ne fut pas moins 
irrité de cetre témérité , que des confé- 
rences quon lui manda que L.efdiguieres & 
Murat avoient fecretrement enfemble , & 
du manque de refp-d du miniftre Charnier 
pour M. le connérab'e, à fon paffage à 
Montelimart. Je fis en forte que ce miniftre 
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MéMOIJRES DE SULLY,’ 
allât fe juftifier à ce prince, des imputations 
dont il fe plaignoit. 

Les Rochellois donnèrent à la fin de 

• 

cette année un autre fujet de mécontente- 
ment au roi , en écrivant encore au roi 
d’Angleterre, à l’infu de S. M. & de moi , 
pour lui demander la liberté d’un miniftre 
Ecoflois , nommé Maluin , qui avoit été mis 
à la tour de Londres , pour avoir tenu des 
difcours , & publié des écrits ofFenfans contre 
S. M. B. & Ion confeil. Les Rochellois n’a- 
voient rien à alléguer contre un fait que le 
miniftre Primerofe, celui-là même qui avoit 
été porteur de leur dépêche, attefta à S. M. 
qui lui permit , en confidération de cet 
aveu , de retourner exercer le miniftere à 
Bordeaux ; & ce qui les rendoit encore plus 
coupables , c’eft qu’ils prétendoient donner 
retraite au prifonnier dans leur ville , &c 
même s’en fervir en qualité de miniftre. Il 
y avoit dans tout ce procédé une affectation 
«^indépendance, que rien ne pouvoit excu-> 
fer. Le roi d’Angleterre ne s’étoit pas fait 
prier pour accorder à une ville qu’il affec- 
tionnoit une auftî petite grâce, que l’écoit 
lelargifîèment d’un étranger , dont il déli- 
vroit fim royaume : je ne voudrois pas même 
afîiirer que le confeil de Londres n’eût un 
ftcret contentement de faire un pareil pré- 
fent au roi- de France; mais ce prince, outre 
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l’intérêt de fon autorité bleffée, avoit les 
memes raifons de ne point recevoir Maluin 
dans Tes états » que le roi Jacques avoit de * 
le chaffer des fiens. Henri m’envoya Bullion, 

8c m’écrivit fur cette affaire plufieurs dé- 
pêches, foit lui-même, foit par Villeroy. Je 
fus encore chargé par ce prince d’en deman- 
der l’explication à la ville de la Rochelle , 
de la lui reprocher, & de lui en faire deman- 
der pardon à S. M. qui témoigna être tout- 
à-fait contente des démarches que je fis en 
cette occafion. 

Parmi plufieurs torts effedife, il fe trou- 
voit quelquefois qu’on en imputoit à cette 
ville de bien gratuits. Il prit envie aux 
jéfuites d’envoyer un des leurs pour faire les 
fondions de prédicateur dans la Rochelle!. 
La Varenne , le pere Cotton 8c quelques 
autres , jetterent les yeux pour ce fujet fui 
le P. Séguiran (7) , 8c afin de- ne pas courir 
le rifque d’un refus de S. M. ils s’ad redorent 
aux deux fecrétaires d’état , Beaulieu & 
Frefne , qui délivrèrent à ce pere , de leur 
chef 8c fans en parler à S. M. des lettres qui 
le mettoient en droit de s’y faire recevoir. 
Le jéfurte s’étant préfenté aux portes de la 
ville, on lui demanda qui il é toit. « Je fuis j 


( 7 ) Gafpard Séguiran j il fut dans la fuite con- 
feflèur de Louis XIII. -- • • l * 
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» répondit- il hardiment, Séguiran de la 
4 > compagnie de Jelus, qui viens pour prê- 
» cher en cette ville, en vertu des lettres du 
3 » roi. Keirez-vous , lui dit la fentinelle 
» aflez peu refpeéhieufement , nous favons 
»bien que JESUS n’a point eu de com- 
» pagnons , & que vous n’avez point de 
» lettres du roi ». Sans vouloir l’entendre 
davantage , on l’obligea de fe retirer , ce que 
le pere fit, en menaçant d’un ton très-em- 
porté , de s’en plaindre au roi , & il n’y 
manqua pas. Tous fes partifans à la cour 
le feconderent fi bien , en exagérant à 
S. M. ce manque de refpedt pour fes 
ordres , & lui cachant tout , ou partie de la 
vérité, que ce prince me manda inconti- 
nent à Fontainebleau , par un billet très- 
prefTant , & qui marquoit beaucoup de 
colere. 

Je trouvai route la cour en rumeur , & le 
roi environné de perfonnes qui animoient 
fon relTentimenr. « Hé bien ! me dit-il , vos 
jp gens de la Rochelle ont fait bien des 
» leurs, voilà le refpeét qu’ils me rendent, & 
j» la reconnoiflance de l’amitié que je leur 
« porte, 8c des gratifications qu’ils reçoivent 
* de moi ». Il me conta le fait d’un air qui 
me parut ne refpirer que le châtiment. Mais 
m’ayant enfuite tiré à quartier, il me dit, 
f j’ai fait ainfi le fâché pour fçrmçr la bouche 
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»j à ceux qui ne cherchent qu’à blâmer mes 
30 a&ions -, mais je vous dis à vous , que les 
» Rochellois n’ont pas tout le tort du mon- 
y> de, car je n’ai commandé , ni été informé 
» de telles lettres ; je les euffe bien empê- 
» chées , fi j’en avois été averti. Cependant 
30 il y faut pourvoir par une autre voie qu’en 
30 défavouant les fecrétaires d’état , parce 
30 que cela tireroit à conféquence pour toutes 
33 leurs autres dépêches : avifez quel moyen 
30 il y aura ». { 

J’écrivis aux Rochellois , après en être 
convenu avec S. M. que leur devoir étoit 
avant toutes -chofes , d’envoyer faire fou- 
milTion au roi , & lui marquer le regret 

3 u’ils avoient de lui avoir déplu. Je leur 
onnai à entendre qu’un peu d’obéiffance 
les feroit fortir de cette affaire à leur avan- 
tage. Je les affinai que la chofe s’étoit faite 
fans la participation de S. M. qu’elle n’arri- 
veroit plus , & qu’elle fe termineroit , fans 
^u’on touchât à leurs privilèges ; enfin que 
j aurois tout le foin imaginable de ménager 
leurs intérêts, avec deux ou trois de leurs 
plus notables & plus honnêtes citoyens , 
que je leur mandai de m’envoyer. Le biais 
que je pris, fut que le P. Séguiran reçut 
de nouvelles lettres, de la main même de 
S. M. en vertu defquelles il prêcha ; mais 
il fut révoqué au bout de quelques jours, 

Biij 
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Les jéfuites eux-mêmes ne parurent pas 
mécontens de ce tempérament. 

Il eût été fort difficile d’en trouver un 
propre à fatisfaire la ville de Poitiers. Depuis 

Î jue cette ville avoit été enfin obligée de 
ouffrir les jéfuites , je ne recevois plus que 
des plaintes , de vive voix , ou par lettres , 
contre ces PP. de la part de l’évêque , du 
lieutenant général 8c des principaux habi- 
tans , foit féparément , foit en corps. Ces 
plaintes qui ne venoient pas feulement des 
proteflans , mais des catholiques eux-mêmes , 
rouloient fur ce que les partifans que les 
jéfuites avoient à Poitiers , les ayant mis à 
leur arrivée en poffieffion d’un collège, & 
ayant fait en leur faveur de fort grandes 
dépenfes en maifons 8c en meubles , ayant: 
même fait paffier entre leurs mains les plus 
riches bénéfices du canton , on ne voyoit 
pas que ces PP. depuis deux ans qu’ils 
étoient établis parmi eux , 8c avoient été 
chargés de l’inftruftion delà meilleure partie 
des jeunes gens de la ville , euffient encore 
produit aucun fruit , ce qui leur étoit d’au- 
tant plus fenfible, qu’avant celajdifoient-ils, 
ils avoient de très-bons collèges 8c d’excel- 
lens régens. Ils y joignirent quelques autres 
plaintes encore plus graves fur la zizanie 
qu’on accufoit ces PP. d’avoir feméedans la 
ville 8c dans la province , 8c ils revenoient 
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à de nouvelles inftances , pour obcenir qu’on 
rappellât les jéfuites , & qu’on fondât un 
college royal. Qu’aurois-je pu faire pour 
eux auprès de Henri , qui venoic d’accorder 
tout récemment à ces religieux , que fon 
cœur fut mis dans leur maifon de la Flèche , 
au lieu de l’églife de Notre-Dame, où l’on 
a coutume de dépofer celui de nos rois ? 
C’eft à ce fujet qu’un chanoine de cette 
églife, rencontrant en ce tems-là un jéfuite,, 
lui demanda lequel ils aimoient mieux, de 
mettre le cœur du roi dans la Flèche , ou 
de mettre la Flèche dans le cœur du 
roi (8). 

Malgré tant de faveurs & de bienfaits* 
dont S. M. combloit ainfi chaque jour les 
jéfuites , ils fe croyoient fans doute tout 
autrement obligés encore au roi d’Efpagne, 
puifqu’ils continuoient à appuyer tous fes 
delTeins : deflèins qui fe tramoient dans le 
royaume , & au milieu de la cour même. 
L’ambalTadeür Efpagnol s’ouvrit confidem- 
ment aux amis que cette couronne avoir en 
grand nombre chez nous, de la réfolution 
où il difbit qu’étoit S. M. G. d’empêcher par 
quelqüé moyeh que ce fût , qu un toi fi 
— = — ---- — - — ■ - - - ■ - 

( 8 ) J’àurois bien voulu faire honneur à M. de 
Sully , de méprifer un bon mot, fi plat & fi plein de 
•malignité, . . .. 
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ambitieux, difoic il , fi prudent, fi habile 
général d’armée, d’une fi grande réputation, 
& fi particuliérement uni de politique avec 
les proteftans , n’exécutât les projets que Tes 
amas d’argent , d’armes & de munitions , 
déclaroient alfez. Qu’il ne falloir pas laifler 
prendre à ce prince l’elfor hors de chez lui , 
parce que rien ne pourroir lui réfifter , mais 
lui fufciter allez d’affaires dans l’intérieur de 
l'on royaume, pour l'empêcher d’en fortir, 
en fe fervant, avec le même fruit qu’on avoit 
fait du tems de la ligue, de la haine que le 
portoient les deux religions. Que c’étoit 
l’affaire de tous les catholiques de l’Europe, 
dont la crainte étoit d’autant mieux fondée, 
que Henri , par la protection qu’il avoit 
accordée aux Provinces- Unies , avoit fu 
affaiblir la feule puilTance qui auroir pu 
■faire quelqu’effort confidérable en leur fa- 
veur ; qu’il falloir lui rendre la pareille, en 
cherchant à confumer fes forces , avant que 
d’entreprendre d’en tirer raifon ouverte- 
ment. 

J’étois moins épargné que perfonne dans 
ces difcours. On difoit que je mettois dans 
la tête de S. M. d’entreprendre de plus 
grandes chofes qu’aucun roi de France 
n’avoit fait depuis plus de cinq cens ans ; 
que mon principal objet étoit de détruire 
la religion catholique. Je ne me défends que 
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contre cette derniere imputation , abfolu- 
ment faufte , mais on la croyoit permife , 
oomme le motif le plus capable de faire 
imprellîon. Au refte, je ne mets rien ici 
gratuitement fur le compte de l’ambafladeur 
Ef^agnol. Quelques-uns des eccléfiaftiques 
quil prit pour confidens , fe trouvèrent 
encore allez bons François, pour être fcan- 
dalifés de pareils difcours. Ils crurent fatis- 
faire leur confcience & leur honneur, en 
faifant jurer par la foi & les faints évangiles , 
au cardinal du Perron & à fon frere , auquel 
ils les redirent, que du moins ils ne les 
nommeroient point. On ne foupçonnera 
pas les deux du Perron d’avoir forgé une 
impofture , tout y étoit trop bien circonf 
tancié ; on ne rapportoit rien que d’après 
l’ambafiadeur , qui avoir dit encore que la 
chofe n’en étoit plus au terme d’un ample 
projet , mais que plufieurs bons eccléfiafti- 
ques & amis de S. M. C. y avoient déjà tra- 
vaillé , &c y travailloient fi bien tous les 
jours, qu’on devoir s’attendre à voir dans peu 
arriver quelque heureufe révolution. D’ail- 
leurs , ce n’étoit pas feulement dans fa cour 
que ces avis étoient donnés au roi , ils lui 
venoient de toutes les cours étrangères , où 
les ambafladeurs d’Efpagne difoient publi- 
quement que la balance commençoit trop 
à pencher du côté de la France, pour que 
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la paix pur durer encore long-tems entre les 
deux couronnes, & l’on ajouroit , que ces 
EfpagnoJs foutenoient ces difcours par de 
puiilans efforts , & par toutes fortes de 
manèges propres à s’attacher les amis &c 
alliés de la France. 

Henri ému , comme il devoit l'ctre , de 
ces avis qui fe multiplioient de tous côtés , 
avoir commencé dès la fin de l’année der- 
nière à m’en parler. Il m’envoya un jour 
chercher par la Varennede fi grand matin, 
que je le trouvai encore couché. Si-tôt qu’il 
qu’il lut habillé , il me prit par la main , en 
me difant : a Mon ami , j’ai des chofes 
.» d’importance à vous dire, allons-nous-en 
33 au cabinet des livres , afin de pouvoir 
a» nous entretenir long-tems, car quoique 
39 j’aye eu quelque reflentiment de goutte , 
m je ne laifferai pas de me promener quel- 
» quefois ». Après qu’il m’eut rapporté tous 
les avis qu’il recevoir : « Hé bien ! dites la 
33 vérité , me dit-il. Vous n’etes pas fâché 
s» de voir, par tout ce que je vous ai dit, 
s» confirmer l’opinion que vous avez tou- 
33 jours eue, qu’il falloir que les grands rois 
3b feréfoluffent à être marteaux ou enclumes, 
33 quand ils ont des rivaux puiilans, & qu’ils 
s» ne doivent jamais compter fur un bien 
» profond repos : ce que je ne nie point que 
» je ne vous aye quelquefois contellé , mais 
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» puifque nous voyons la chofe Te vérifier 
» aujourd’hui , au moins donnons ordre à 
» les réduire en tel état , qu’ils ne puidènt 
» mettre en exécution leurs mauvais deiïèins 
33 après moi, car peut-être n’y trouyeront-ils 
» pas tant de difficultés , qu’ils feront moi 
» vivant , qui connois leurs finelTes. Je ne 
33 fuis pas fi fou , continua ce prince, que de 
» vouloir me venger à- mes dépens de ces 
» petites frafques que me font quelquefois 
» vos huguenots. Ils s’abufent, s’ils penfent 
» que je ne connois pas mes forces en cora- 
» paraifon des leurs , & que je ne fâche bien 
■> qu’il efi: en ma puififance de les ruiner 
» quand il me plaira j mais je ne veux pas , 
» par un dépit frivole, ni pour plaire à au- 
=» trui , affoiblir fi fort mon état en les vou- 
» lant détruire, que je devienne la proie de 
» mes ennemis: j’aime mieux leur donner 
, » deux coups que d’en recevoir un de leur 
» main. Ainfi , pourfuivit Henri , en s’animant 
33 de lui même , puifque la malice de ces 
, 3 > marauds eft telle , il faut efiayer de la 
3» prévenir : & pardieu ! j’en jure , car ils 
* 30 m’ont mis en colère, s’ils me preflent 
33 davantage par leurs complots contre ma 
» perfonne & mon état * car j’ai été averti 
» encore hier, qu’en leurs menées , il y a de 
33 l’un & de l’autre; s’ils me font unefois met- 
:j» tjeles arnies à la main , ce fera de manieie 

Bvj 
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» que je leur ferai maudire l’heure où ils 
» auront troublé mon repos. Préparez donc 
yy tout , le mieux que vous pourrez , & laites 
y> fur -tout abondante provifion d’armes,' 
» d’artillerie , de munirions & d’argent, qui 
s» eft ce qui donne vigueur aux autres ; 
s» pouf le furplus je m’en charge , & voyez 
3» fi pour cette année prochaine 1607 , vous 
30 ne pourriez point trouver une devife , qui 
30 exprime , fuivant ce que nous venons de 
» dire , que s’ils nous font la guerre en re-: 
30 nards , nous la leur ferons en lions 3>. 

Je fus charmé d’entendre le roi parler de 
la forte , & j’exécutai fes ordres avec la plus 
grande joie du monde. Sur les jetons d’or 
ue je lui préfentai au commencement de 
année , étoit représenté le temple de Janus : 
un lys paroiffoit en tenir la porte fermée ; 
ce qui étoit encore mieux expliqué par ces 
trois mots qui en étoient la devife , claujî , 
cavete , rechidam. Le roi trouva que j’avois 
fort bien réuflî à marquer la difpofition où 
il étoit de ne pas fe faiffer prévenir par fes 
ennemis. 

Henri avoit de la peine à ne pas regarder 
comme tels fix ou fept perfonnes de la cour, 
entre plufieurs autres , fur lefquelles on lui 
donnoit prefque continuellement des avis 
rrès-férieux. La maifon de Lorraine y étoit 
comprife toute entière : ce qui lui faifoit un 
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jour m’écrire: « Toutes les croix de Lorraine 
» font diffimulées , & j’ai peur que les fleurs 
» de lys n’en reflentent de la contagion ». 

Ces plaintes étoient alfez fouvent mêlées 
de reproches de S. M. de ce que je fouflfrois 
que tous ces princes euflènt publiquement 
avec moi des liaifons plus étroites qu’elles 
ne lui fembloient devoir l’être , avec une 
façon de penfer fl différente : c’eft que je 
regardois comme autant de calomnies 
tous ces rapports faits à S. M. contre MM. de 
Lorraine. Je crus pourtant devoir, par com- 
plaifance pour ce prince, en parler à celui 
de tous qui pouvoit lui faire le plus d’om- 
brage ; je n’en reçus que des aflTurances 
d’obéilTance & d'attachement, qui me pa- 
rurent fi finceres , que je crus être obligé de 
détromper S. M. fur fon fujet. Je priai ce *' 
prince de me rendre la juftice de croire que 
je romprois fans balancer toute liaifon qui 
me paroîtroit tant foit peu préjudiciable à 
fon autorité ; & comme il fouflFroit que je 
lui donnaflTe des confeils là-delfus , je lui fis 
obferver, que pour fon intérêt propre, je 
ne devois point abandonner la perfonne 
dont il fe plaignoit, parce qu’en fuppofant 
quelle m’eût caché quelque chofe de fes 
lenrimens , j ’étois sûr que tant que je con- 
ferverois quelque pouvoir fur fon efprit, 

: elle ne le porteroit jamais jufqu’à manquer 
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àfon devoir, & qu’il me paroilToit fur- tout 
nécefTaire d’ufer de patience & de filence,’ 
pour ne pas effaroucher des efprits , auxquels 
une femblable impofture feroit d’autant 
plus fenfible, qu’ils la méritoient moins. 

Quant à toutes les autres perfonnes com- 
prifes dans l’accufation , le roi ne me difoit 
rien dont je n’euffe été informé avant lui ; 
mais.toutes les fois que j’avois voulu appro- 
fondir tous ces rapports , j’y avois toujours 
trouvé peu de fondement & de .réalité. Le 
motif qui faifoit agir les délateurs , m’étoit 
d’ailleurs fi bien connu , qu’à la fin j’avois 
pris le parti de leur fermer tout- à -fait 
l’oreille, dès que je leur entendois feulement 
nommer les deux ou trois perfonnes fur 
lefquelles leur langue s’exerçoit avec une 
plus maligne joie. Ce n’eft pas que le parti 
Èfpagnol ne fût confidérable à la cour; j’ai 
été le premier à en convenir , &c je crois 
que perfonne n’a mieux connu que moi , 
ceux qui en faifoient profefiion. Mais quelle 
apparence de faire entrer dans cette afiocia- 
tion, qu’on vouloir qui fût fecrete, des per- 
fonnes connues par une longue & invincible 
antipathie ? 

A cela Henri répondoit , qu’il étoit tou- 
jours fort dangereux qu’on fût perfuadé qu’il 
ne fe tramoit aucun projet criminel contre 
i’étàt dans lequel on ne pût efpérer de faire 
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entrer la première 2c la plus grande pSrrie 
de la cour, & il revénoit toujours à me 
folliciter de vérifier 2c de prévenir tous ces 
prétendus complots. En convenant du prin- 
cipe, j’y en oppofois un autre, qui eft en- 
core plus inconteftable , c’eft qu’il ne faut 
pas prétendre punir tous les crimes qui ne 
font qu’en idée 6c en defirs, mais feulement 
prêter un œil attentif à ne pas leur lai fier 
prendre un corps , en écartant les uns des 
autreSjComme fans defiein, les germes dont 
il pourroit fe former : ce qui doit toujours 
être plutôt le foin du miniftre que du 
maître. Que pouvoient faire après tout ces 
perfonnes qu’on peignoit fi redoutables, en 
mettant la chofe au pis-aller ? C’efi une 
réflexion que je faifois encore faire au roi. 
Sa feule perfonne n’en valoit-elle pas mille 
des leurs? Et celles de fes ferviteurs, décidés 
fideles, ne lui faifoient-elles pas un remparc 
afiuréî Henri n’avoit point d’ennemis, que 
dcs-lors il ne pût d’un feul mot faire trem- 
bler j lui vivant , la tranquillité du gouver- 
nement ne pouvoit être troublée par la 
crainte d’aucune révolution. 

' Voilà à-peu-près tout ce qui fut dit Sc 
écrit à cette occafîon, entre S. M. 2c moi , 
foit d’elle à moi , foit par la bouche du duc 
de Rohan , qui vint plufieurs fois m’entre- 
tenir, ou me porter fur tout cela des lettres 
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de fa parr. Ce prince fuivit à la fin l’avis 
que je lui donnois , de manier toute cette 
affaire par des voies détournées , & avec 
plus de lubtilité que de force. Je ne regardai | 
pas cette occupation , comme quelques 
autres, dont le roi me chargeoit à la cour: 
j’y fis plufieurs voyages à cet effet. Je ne 
négligeai rien de ce que je crus capable de 
diffiper ces vapeurs malignes : j’offris même 
à S. M. d’y confacrer tout le tems qu’elle 
me permettoit d’aller paffer dans mes mai- 
fons , & d’y travailler fans ceffe auprès 
d’elle. Je convins avec ce prince , en lui 
écrivant fur toute cette matière , d’un 
chiffre qu’il n’étoit pas poffible d’entendre, 
ni de loupçonner. J’envoyai Defcarfes à 
Barrault , pour l’inftruire de ce qu’il falloit 
qu’il fît & qu’il dît à Madrid , tant fur ce 
fujet , que fur quelques autres. 

Il étoit queftion d’un mémoire que le 
fecréraire d’Efpagne venoit de préfenter au 
toi à Fontainebleau, le 5 avril , pour faire 
rendre par S. M. aux Efpagnols , certaine 
prife que Grammont avoit faite , & qu’il 
avoir refufé de reftituer fans ordre. Il ne 
s’agiffoit ici que de bien entendre la loi des 
débris & naufrages: car la prife étoit de cette 
nature. Le miniftre Efpagnol foutenoit que 
cette loi n’a point lieu par rapport aux 
vailfeaux & pièces d’artillerie, qui appar- 
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tiennent en propre aux rois & princes fou- 
verains, & leur fervent a&uellement. Ni la 
loi qu’on citoit , ni le cas préfent , ne 
paroiffoient pas fi clairs au conleil , que 
l’Efpagne le aifoit. Villeroy dit que lorfque 
la fameufe flotte que le feu roi d’Efpagne 
envoyoir contre l’Angleterre, fut diflipée 
dans la Manche, l’on avoit fait rendre à la 
vérité les débris qui en vinrent à Calais ; 
mais que cette reftitution fut regardée plus 
comme de grâce , que comme de droit. Le 
roi me renvoya cette queftion à décider, par 
l’autorité 5c les exemples des archives de la 
monarchie. 

Ce qui fe paflà cette année en Flandre 
entre l’Efpagne & les Provinces- Unies , 
paroîtra d’une toute autre conféquencepour 
nous. Le commencement de la campagne 
donna quelqu’efpérance que la paix pourroic 
fereculerencorepourlong tems. Du Terrail 
eflaya de furprendre la ville de l'Eclufe pour 
les Efpagnols. Il s’y ouvrit un paflage par le 
pétard, & y entra fi avant, à la tête des 
foldats que l’archiduc lui avoit donnés pour 
cette entTeprife, qu’il eft fans contredit qu’il 
s’en feroit rendu le maître , s’il avoit été 
mieux foutenu : mais la peur faifit tout fon 
monde ; il en fut abandonné, & obligé de 
fortir comme il étoit entré. Le prince 
d’Orange attaqua Anvers, Sc ne réuflit pas 
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mieux. Tant de molleflè ne fit que montrer 
encore mieux , qu’on avoit défappris de parc 
& d’autre à faire la guerre, & donner phis 
de force aux proportions de paix , qu’on 
faifoit publiquement. Une antipathie aufli 
profondément enracinée , que 1 etoit celle 
des Flamands pour J’Efpagne , leur infpira 
de tenter une derniere fois le même moyen 
qu’ils avoient employé auprès de nous 
l’année précédente , pour nous engager à 
faire notre caufe de la leur ; je veux dire , 
qu’ils réitérèrent avec plus d’inftance , l’offre 
d’un certain nombre de leurs meilleures 
places en otage. 

Je n’ai pas rapporté , je crois , ce qui 
s’étoir paffé dans le confeil à cette occafion. 
On y avoit dit, qu’il n’étoit pas raifonna- 
ble que le roi dépensât tous les deux ans 
deux millions pour les Etats fans en retirer 
aucune utilité. Que l’exemple de la reine 
Elifabeth étoit une leçon pour nous, & que 
les Flamands fe trouveroient encore trop 
heureux de recevoir notre fecours à ces 
conditions. Il n’y avoit rien d’étonnant 
dans cette opinion du confeil , linon quelle 
ne fut appuyée à ce qu’on remarqua , que 
par les catholiques zélés ; ceux-là meme qui 
auroient tout facrifié pour faire réulïîr le 
projet d’unir enfemble la France & l’Ef- 
pagne. On ne devineroit peut-être pas vers 
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quel but tendoient ces confeillers , par des 
démarches en apparence fi contradictoires. 
Le voici : ils étoient fort éloignés de croire 
l’offre des Flamands aufix fincere qu’elle 
l’étoit ; & à leur compte , il fuffifoit de la 
recevoir pour voir bientôt la défunion 8c la 
difcorde entre le roi 8c les Etats. Cet avis 
l’emporta , fans que je fille rien autre chofe 
que de témoigner par un branlement de tête, 
que je refufois ma voix. i 

Cependant il en arriva tout autrement: 
le confeil des Provinces- Unies ( 9 ) reçut 
cette ouverture à bras ouverts , 8c confentit 
de donner en otage au roi, fix villes à fon 
choix , moyennant qu’il leur fournît deux 
millions effectifs , 8c certaine quantité de 
poudre , 8c qu’il favorisât,' comme aupara- 
vant , leurs levées de gens de guerre en 
France. Buzenval étant revenu l’hiver pré- 


(9) On ne feuroit douter que les Provinces- 
Unies n’ayent eu alors bien véritablement le 
delïèin , non-feulement de fe mettre feus la pro- 
tection de la France , mais encore de fe feumettre 
à fà domination. Voyez-en la délibération dans 
Vittorio-Siri ( Mêm. Récond. tom. i , pag. 418 ); 
mais comme c’étoit la néceflité feule qui les y 
forçoit, cette difpofition étoit-elle bien fincere , & 
auroit-elle duré long-tems ? Je crois que le meilleur 
parti fut celui que le duc de Sully fit prendre dans 
le confeil. 
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cèdent , comme je l’ai dit , fignifier cette 
réfolurion ; nos confeillers , dans l’embarras 
où elle les jetroit , ne favoient plus que 
dire , ni quel parti prendre , & je crois 
qu’alors , bien loin de les ficher , je leur 
rendis un grand fervjce , en montrant , 
comme je fis en plein confeil , combien 
précipitamment ils avoient formé leur pre- 
mière délibération. Je fis voir qu’il s’en 
falloir de beaucoup que les difFérens fecours 
que S. M. accordoit volontairement chaque 
année aux Etats , montaient à une fbmme 
aulîi confidérable que celle qu’ils deman- 
doienr. Que les villes qu’on offroit n’étoient 
point, à bien l’examiner, une caution sûre 
de notre argent. Enfin je taxai avec encore 
plus de fatifaélion de leur part que de la 
mienne , toutes leurs raifons d’abfurdité 8c 
d’ignorance. Ce confeil avoir été aïïemblé 
extraordinairement , Sc il étoit compofé du 
roi , de M. le comte de Soifions , du chan- 
celier de Bellievre , de Sillery , Château- 
neuf, Vilîeroy , Château - vieux , comme 
capitaine des gardes , & moi. Perfonne 
n’ayant rien répliqué , il ne fut plus queftion 
de villes dotages, & on s’en tint en gros, 
■aux premiers termes d’amis 8c d’alliés des 
Provinces-Unies , foit pour l’offenfive , foit 
pour la défenfive , dont le prétexte exprimé 
dans le traité ( car les Etats en youloient un ) , 
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lut de le mettre en paix avec le roi d’Elr 
pagne. 

Les Etats, à qui ce manège donnoit beau 
je u , pour mettre le tort de notre côté , ne 
prirent point le change , & dirent réfolu- 
ment que puifqu’on leur refufoi* l’argent 
dont ils avoient befoin , après le leur avoir 
comme promis , on les mettoic dans la né- 
ceflîté de faire la paix avec leur ennemi & 
qu’on la verroit inceflamment conclue. Ce 
n etoit pas là le compte de S.M. qui s’étoit 
attendue à tenir encore long-tems les chofes 
lûr le premier pied, moyennant fes fecours 
Sc fon afliftance ordinaires , & qui avoic 
commencé pour cela , par faire tenir aux 
Etats au commencement de cette année , 
une fomme de fix cens mille livres. Mais 
ils prirent fon argent, & n’en firent pas moins 
la ceflation d’armes à laquelle ils étoienc 
réfolus; & c’eft apparemment pour prévenir 
nos reproches, qu’ils envoyèrent de nouveau 
nous fatiguer par les mêmes propofirions de 
villes d’otages, & d'acceptation de la domi- 
nation Françoife , dont ils favoient combien 
nous étions dégoûtés. J’ajoure qu’ils cher- 
choient à nous tirer encore quelque fomme; 
d’argent confidérable; Aërfens à fon retour 
à Paris, au commencement d’avril , n’ayant 
point eu honte de demander un fupplément 
dç deux cens mille livres. Henri eut fa 
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revanche ; mais en refufant Aërfens , il ne 
laiflà pas de faire d’ailleurs tout ce qu’il crut 
propre à fufpendre la réfolution des Etats 
pour l’accommodement, quoiqu’il dit dès ce 
moment , qu’il n’étoit que trop clair que 
c’étoit un point arrêté entr’eux. 

Préaux & Rufly avoientdéja fait plufieurs 
allées &c venues à ce fujet par commiflion 
du roi. S. M. qui regardoit comme un coup 
de partie d’avoir en ce pays- là quelqu’un 

3 ui a/fiftât de fa part à lalfemblée générale 
es Etats, qui'avoit été indiquée pour le 6 
mai , & dans laquelle on devoit nommer de» 
députés pour envoyer faire part à ce prince „ 
des motifs de la ceffation d’armes : S. M. 
dis-je, jugea à propos que je fitfe repartir pré- 
cipitamment Buzenval, auquel elle donna 
Jeannin pour adjoint. Leurs inftru&ions 
furent à-peu-près les mêmes qu’on avoiti 
données à la Boderie (a) , au fujet de lar 
fufpenfion d’armes. Je délivrai à BuzenvaL 
fes mêmes appointemens pour fix mois r 
j’y compris feulement les trais que Fran- 
chemen , fon fecrétaire , pouvoir avoir faits, 
en Flandre, pendant que fon maître étoic 
abfent. ! - ;> , 

• Les chofes étoient en cet état , lorfqu’on 


(a) Antoine le Fevre de la Boderie. 
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apprit la nouvelle d’une grande vidoire 
navale, remportée le 25 avril ( io), par la 
flotte des Provinces -Unies fur celle des 
Elpagnols , & prefqu’aufli-tôt Buzenvai en 1 
envoya le détail , tel qu’on va le voir. 
Alvarès Avila (a), amiral Elpagnol , croi- 
fbit aux environs du détroit de Gibraltar, 
pour défendre aux Hollandois l’entrée de 
la Méditerranée , & leur ôter le commerce 
de la mer Adriatique. Les Hollandois, qu’on 
ne pouvoit mortifier plus fenfiblement , 
donnèrent dix ou douze vaififeaux à com- 
mander à un de leurs meilleurs hommes 
de mer , nommé Heeraskerk ( b ) , avec la 
qualité de vice-amiral , pour aller recon- 
noître cette flotte & l’attaquer. Avila étoic 
déjà plus fort que fon adverfaire de près du 
double, foit en vaifleaux , (oit en hommes : 
il ne laifla pas de fe renforcer encore de 
vingt- lîx grands navires ou gallions, dont 
quelques-uns étoient du port de mille ton- 
neaux , & d’augmenter fes gens de guerre 


(10) D’autres hifloriens difènt le lundi 30 avril 1 
il y a aufïï quelques autres différences dans la rela-, 
tion du combat , mais peu confïdérables. Voyr; de 
Thou , liv. 138 y le Mercure François , ann. 1687 , 
Cr autres hijloriens. 

( a ) D. Joan Alvarès d’ Avila. 

(b) Jacob Heemskçrk, 
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jufqu’à trois mille cinq cens hommes ; mais 
auiü avec ce lenforc il fe tint fi afliiré de la 
vidoire , qu’il fe fit accompagner de cent 
cinquante gentilshommes , pour en être 
feulement les témoins. Au lieu cependant 
de prendre la pleine mer comme il devoir 
le faire , avec cette confiance , il fe porta 
fous la ville & château de Gibraltar , afin 
de ne combattre que quand il le trouveroit 
bon. 

Hee uslcerk bien éloigné de tant de pré- 
cautions , n’eut pas plutôt apperçu (jue fon 
ennemi paroifibit le craindre , qu’il alla 
l’attaquer , & lui livra le plus furieux combat 
dont on ait entendu parler de mémoire 
d’hommes: il dura huit heures entières. Le 
vice-amiral Hollandois s’attacha toutd’abord 
à l’amiral Efpagnol , l’accrocha , & vint à 
l’abordage ; un coup de canon x qui lui em- 
porta la cuifTe dès le commencement de la 
mêlée ne le laifïa vivre qu’une heure, pen- 
dant laquelle, & jufqu’à une minute près 
de fa mort, il continua de donner les ordres, 
comme s’il n’eût fenti aucun mal , Si lorf- 
qu’il fe vit prêt à rendre le dernier foupir,. 
il mit fon épée entre les mains de fon lieu- 
renant,en lui faifantfaire, & à tous fes gens, 
ferment de vaincre ou de mourir. Le lieu- 
tenant fit palier ce ferment dans tous les 
vailleaux où l’on n’entendit que ce cri 

général , 
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général , mort ou viàoire. Les Hollandois 
demeurés enfin vidorieux , trouvèrent qu’il 
ne leur en avoir coûté que deux vaiffeaux , 

& environ deux cens cinquante hommes. 
Pour les Efpagnols, iis y perdirent feize 
bârimens , trois confirmés par le feu ; le 
refte, du nombre defquels étoit l’amiral, 
fracafies à coups de canon & coulés à fond. 
L’amiral Avila, trente-cinq ca pitaines de 
vai/Teaux , cinquante de fes genrilshommes fe 
volontaires, & deux mille huit cens foldats 
y perdirent la vie. Adion mémorable , qui 
non- feulement coûta des larmes aux veuves \ 
& aux particuliers , mais encore pénétra 
d’horreur toute l’Efpagne. 

On peut dire que c’étoit finir la guerre 
par un beau coup ; car les négociations n’en 
furent pas difcontinuées ; elles n’en furent 
peut-etre même pouffées que plus viVementr 
On n’en parloit au commencement , que 
comme des moyens propofés par le marquis 
Spinola, ou tout au plus par l’archiduc , fans 
faire mention du roi d’Efpagnei& quel- 
ques-uns furent afTez fimples pour croire ; 
fur les incertitudes qu’ils y remarquoient , 
que tout cela fe traitoit en effet fans la 
participation de S. M. C. Pour peu qu’on y 
eût fait attention , on n’auroit trouvé aucune 
? Pparence , que Spinola ni l’archiduc eulTenc 
>fe négocier avec les ennemis mortels de 
j Home VIL C 
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l’Efpagne , pour une paix, ou une trêve à 
longues années , ( car on difoir l’un &c 
l’autre ) fans le conientement , du moins 
fecret , du roi d’Efpagne , ou de ceux qui le 
gouvernoient. Ce prince étoit lui - même 
bien décidé dès ce moment-là , comme il le 
parut aflez dans la fuite , & Ci l’on remar- 
quoit quelqu’embarras politique , il venoit 
ou de la chofe même, ou de la lenteur du 
% confeil de Madrid , ou enfin du côté de 
ceux auxquels il fe croyoic obligé , pour 
la forme, de communiquer fa réïblutxon , 
, qui pour en bien parler n etoit pas fans de 
grands rifques pour l’Efpagne , & qui par 
conféquent ne pouvoit lui être infpirée que 
par une prelfante néceflïté. 

On foutint en France le pour & le contre 
jufqu’au moment de la conclufion. Le roi 
me mandoit fon avis fur toutes les dépêches 
qui lui venoient de ce pays-là , & nous les 
envoyoit exa&ement à Villeroy , Sillery & 
moi , pour être examinées dans une efpece de 
confeil. L’avis le plus important , fut celui 
qui fut apporté fur la fin de mai, qu’on 
p’attendoit plus en Flandre , pour arrêter 
les articles , linon que le roi d’Efpagne 
promît de ratifier ce qui feroit ftatué par 
i’archiduc , ou par Spinola & les agens des 
Etats. Que le fecrétaire de ce marquis , qui 
avoir palfé quelques jours auparavant par 
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Paris, étoit allé chercher cet engagement 
de ratification avec la révocation de dom 
Diego-D’Ibarra , qu'on difôic qu’il avoit en 
effet rapportés. Sur cet exjaofé que me fit 
Henri dans une lettre qu’il m écrivit de 
Monceaux , le 24 mai , je lui répondis , 
qu’il falloir tenir la ratification de l’Efpagne 
pour allurée , & par conféquent la paix , ou 
Une longue trêve : que ce feroit apparem- 
ment fous ce dernier nom , comme plus 
propre à cacher la honte des Efpagnols , 
que l’accord paroîtroir. A quoi j’ajoutai , 
conformément à ce que je viens de dire , 
que l’Efpagne cédoit au befoin , fuppofé 
quelle ne cachât pas fous cette démarche 
un piège , par lequel elle efpéroit re- 
gagner un jour, ce qu’elle facrifioit à la 
nécefïité. 

Le fecrétaire de Spinola n’éroit poinç 
Chargé du projet de ratification , comme on 
l’avoir dit , puifque fi cela eût été , elle 
fèroit arrivée en Flandre, & même à Paris, 
avant la fin de juillet, ainfi que Henri s’y 
.âttendoit; ou bien il fe rencontra de nou- 
veaux obftacles , ou enfin l’Efpagne jugea à 
propos , pour d’autres raifons , d’en retarder 
l’expédition , puifqu’plle ne parut datée que 
du 1 8 feptembre. Je le fus des premiers , 
par l’ambafTàdeur de l’archiduc , qui en 
répandit enfuite le bruit par tout Paris y 
» C ij 
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avec des circonftances tout-à-fait favorables 
à l’Efpagne, que Henri ne crut point, a Les 
» Efpagnols,difoit-il, ayant trop marchandé 
» à le dire ». Je mandai à Fontainebleau ca 
que m’avoit dit fur cela l’ambaffadeur , & ce 
que je lui avois répondu, avec une fincérité 
qui fit plaifir à S. M. La première dépêcha 
qui devoir venir de Hollande, & qui arriva 
enfin le 15 o&obre, apprit au jufte ce qu’on 
devoir croire de cette piece , qui étoit 
attendue avec tant d’impatience. 

Par cet écrit , S. M. C. non-feulement 
approuvoit le traité de fufpenfion d’armes 
qui avoit été /ait par l’archiduc, mais en- 
gageoit encore fa parole royale , de rati- 
fier de même tout ce qui feroit conclu par 
ce prince ou fçs agen$, avec le confeil 
des Provinces-Unies , pour une paix , ou 
une longue trêve , leur en laiffant le choix , 
comme fi elle avoit été conclue & arrêtée 
par lui -même. Il prometroit d’employer 
toute fon autorité pour la faire exa&ement 
obferver , & fous de grandes peines , dans 
tous fes états; entendant feulement, que 
fi rien ne fe concluoit entre les négocia-* 
teurs, le-préfent écrit feroit cenfé nul , fans 
pouvoir procurer à aucune des parties d’au- 
tre droit que celui quelles avoient dans 
la chofe , & que tout demeureroit au même 
état où il étoit lors de Ja préfente ratifia 
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cation. Elle étoit écrire 8c lignée en Espa- 
gnol, Yo el Rejy i 8c en placard : ce qui 
déplut aux Etats ; car pour la forme , ils 
en furent allez contens , excepté qu’ils trou- 
vèrent encore à redire à ces mors : Sans pré- 
judicier aux droits des parties , qui étoient 
exprimés, dans la fuppolition qu’il ne fe 
conclût rien. Ils firent une beaucoup plus 
grande difficulté fur ce qu’il y étoit .fti- 
pulé , que la préfente difpofition ne regar- 
doit pas moins la religion que la politique 
& le gouvernement , croyan t que cette claufe 
y avoir été mife pour leur difputer les droits 
de vrais fouverains fur la police eccléfiaf- 
tique. Mais la piece fut jugée recevable en 
cette forme , par les députés de France 8c 
d’Angleterre, auxquels on en demanda avis. 
Jeannin, qui cherchoit à faire valoir le plus 
qu’il pouvoir, le nom de fon maître, leur 
dit : qu’il n’approuveroitpas, qu’après avoir 
tout accordé, ils rompiflent fur une chofe, 
qui , à bien examiner , ne les engageoit à 
rien de plus que ce qu’ils avoient intention 
de faire; qu’il leur confeilloit feulement 
que toutes les douceurs qu’ifs pourroient 
accorder aux catholiques dans leur répu- 
blique , parurent plutôt venir d’eux- mêmes , 
ou par le canal de S. M. T. C. qu’en 
vertu d’un contrat paffé avec les archiducs 
& l’Elpagne. 

C iij 
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Voilà quelle étoit cette ratification , dont 
on avoir fait tant de bruit ( 1 1 ). a Le tems 
» nous apprendra, m’écrivoit Henri, en m’en 
» envoyant une copie par le jeune Lonié- 
33 nie , quels avantages chacun en tirera. 
» Le prince Maurice tient déjà des dif? 
33 cours , comme s’il ne vouloir pas la. re- 
33 cevoir, ni la Zélande non plus ». La 
trêve , par où toute cette négociation abou- 
tit à la fin , ne fut conlommée ni publiée 
qu’au commencement de J 609 , différen- 
tes difficultés l’ayant tenue accrochée pen- 
dant tout le cours de 1608. Pour ne rien 
anticiper, contentons-nous de dire qu’elle 
produifit en celle-ci , une ceffation totale 
d’hoftilités , pendant laquelle on négocia 
fincérement pour la paix. Le roi tint con- 
tinuellement fur les lieux (n) Jeannin 


( t 1 ) Voyez de Thou , le Mercure François & 
autres hiftoriens , année 1607. On peut auffi con- 
fulter le volume 9981 des manulcrits royaux , rem- 
pli de pièces curieufes fur les affaires des Provinces- 
Un ies. 

(n) M. de Buzenval venoit d’y mourir à 
Leyden , le zt, leptembre, homme de grande répu- 
tation chez les François & les étrangers. « Pour 
» honorer fa valeur & fa mémoire , difent les mé- 
» moires de l’hiftoire de France, MM. les Etat» 
» firent faire fon enterrement à leurs dépens, aveç 
» pareille cérémonie & pompe , qu’ils^avoient faite 
» au prince d’Orange ». 
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& Préaux de fa parr. Le roi d’Angleterre 
y fit aulîi réfider fon député. Ce princé 
y donna afifez à connoître fon caratflere , 
tel que je l’ai dépeint. 11 ne tenoit qua 
lui d’humilier une puiffance qui lui étoic 
odieufe. La France, quoiqu’elle puifTe mieux 
fe pafifer qu’aucune autre couronne , de Tes 
voifins , lui en indiqua les voies , & offrie 
de lui en montrer l’exemple. Mais que peut- 
on attendre de ceux qui ne favent ni con- 
noître le tems , ni faifir les occafions , ni 
rien exécuter., ni même rien vouloir bien 
positivement. 

Sur l’avertiflèment donné par de Vie , 
qu’au mépris des traités. & malgré les dé- 
clarations réitérées des archiducs, nos voi- 
fins continuoient à travailler au fort de 
Rebuy , & qu’il feroit bientôt en état de 
défenfe, le roi envoya à ce vice-amiral 
ordre de faire marcher de ce côté-là des 
gens de guerre, qui furprirent les ouvriers, 
& renverferent tout leur travail , fans tuer , 
ni bleffer perfonne. a Nos voifins, meman- 
» doit* Villeroy , pourront bien s’en plairç- 
j> drei mais il vaut mieux qu’ils foient 
» demandeurs & complaignans que nous ». 

Les Grifons fe déterminèrent enfin à en 


ufer à peu près auflî peu refpeffueufement 
avec les Efpagnols , après les avoir trop long- 
tems ménagés. Les efforts que les mutins fai- 

C iv 
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foient parmi eux , pour mettre tout le pays 
fous la domination Efpagnole, & pour en 
chaffer tous les réformés , venoient d’abou- 
tir à une véritable fédition , dans laquelle 
le Ténat découvrit que le comte de Fuen- 
tes avoit fait jouer le principal rôle à l’é- 
vêque de Coire & à fes adhérens , par le 
moyen de deux penfionnaires d’Efpagne qui 
en portèrent toute la peine. Ils furent faifis 
& abandonnés au bras féculier , qui en fit 
une prompte & exemplaire juftice. Les li- 
gues firent en même tems lacérer publia 
quement les articles de Milan , le feul lien 
qui eût pu les tenir attachés à l’Efpagne , 
& confirmèrent folemnellement leur .alliance 
avec la France & les Vénitiens. Apres ce 
coup d’éclat, les Grifons foutinrent qu’ils 
avoient plus que jamais befoin du confeil 
& de l’atlî fiance de S. M. Le courier qui 
vint demander l’un & l’autre, en appor- 
tant cette bonne nouvelle , ne mit que fix 
jours à venir du fond de la Valteline. 

Quoique le comte de Fuentes ne parlât 
publiquement que de venger l’affrbnt fait 
a fon maître, & qu’il affectât de grands 
préparatifs en Allemagne & en Suifîe, on 
ne s’en émut gueres en France , où l’on 
étoit perfuadé que s’il pouvoir par toutes 
ces vaines menaces , reculer une décifion 
fur l’affaire de la Valteline, il n’infifteroit 
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que bien foiblement fur les deux penfion- 
naires & fur les articles mis en pièces. 
L’empereur a voit allez de Tes affaires par- 
ticulières. Ayant entrepris d’ôter la liberté 
de confcience aux proteftans de Tranfil- 
vanie, un Tranfilvain, nommé Bottkay , 
s’étoit mis à leur tête , & avoit fi fort mal 
mené les troupes impériales , que l’empe- 
reur, dans la crainte que les Turcs ne fe 
joignilfent aux mécontens , avoit été obligé 
de lailfer ces peuples en paix, & d’accor- 
der à Bottkay la feigneurie du pays en 
propriété, avec quelque forte d’hommage, 
ou plutôt une fimpie redevance. A l’égard 
des cantons SuifTès , l’Efpagne devoit bien 
fe douter que les ligues ne s’étoient pas 
portées à un pareil coup , fans la partici- 
pation de ceux de ces cantons qui font 
alliés du duché de Milan. 

Le roi fit entendre aux Grifons qu’il ne 
les abandonneroit pas. Il promit la même 
chofe à la petite république de Genève , 
qu’il ne croyoit pas indifférente pour fes 
grands deffeins ; il y fit tenir de l’argent , 
afin qu’elle pût maintenir fes forces en 
état, & faire une abondante provifion de 
munirions. S. M. fit plus ; en envoyant por- 
ter à Genève fes lettres , toutes remplies 
de témoignages de fa bienveillance , pat 
Boeffe , mettre -de -camp du régiment de 

C v 
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Navarre , & gouverneur des ville 6c cita- 
delle de Bourg, elle fit offre à cetre ville de 
la perfonne de cet officier , pour lui aider 
à conduire fes entreprifes; & elle ne fit 
pas difficulté de lui communiquer les def- 
feins qu’elle avoit de faire dans Genève 
un magafin de canons 8 c de munirions de 
guerre & de bouche , pour fervir , tant à 
fes befoins, qu’à ceux de S. M. dans ces 
cantons. La république répondit au roi le 
2 1 avril, en acceptant avec reconnoiffance 
ces marques de fa bonté , & lui promet- 
tant une grande exactitude à l’avertir de 
tout ce que leurs ennemis communs pour- 
roient entreprendre. Ce prince ne rompit 
point pour cela avec le duc de Savoye ; 
au contraire , le comte de Garmare , en- 
voyé de ce prince , devant prendre congé 
du roi à Fontainebleau , à la fin d’oéto- 
bre , pour repaffer les monts avec le mar- 
quis de Beuillaque , autre envoyé du grand 
duc de Tofcane, fans prendre leur route 
par Paris , du moins S. M. le crut ainfi , 
elle m’écrivit de lui envoyer deux enfeignes 
de pierreries , de mille écus chacune , pour 
leur en faire préfent. 

L’Angleterre avoit auffi fes troubles. 
Après que S. M. B. eut fait expirer dans 
les tourmens, les deux principaux aéteurs 
du complot contre fa perfonne, dont j’ai 
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parlé l’année précédente , les jéfuites Car- 
net & Oldecorne , elle crut devoir faire 
prêter de nouveau Je ferment de fidélité à 
tous fes fujets -, ctf qui fe fit avec plufieurs 
circonftances contre la puiflance & la per- 
fonne du pape , auquel ce prince s’en pre- 
noit, qui aigrirent fi fort l’efprit de S. S. 
qu’elle envoya un bref dans la Grande- 
Bretagne, par lequel elle défendoit à tous 
catholiques Anglois de prêter ce ferment. 

Le S. P. fe voyoit alors heureufement 
hors de l’embarras que lui avoit caufé fa 
querelle avec les Vénitiens. Le roi termina 
cette grande affaire , à la fatisfa&ion des 
deux partis , par le cardinal de Joyeufe , 
qui envoya fon écuyer dans le mois d’a- 
vril , en porter à S. M. la nouvelle & les 
conditions. La république (13) faifant les 

(13) Suivant d’autres hifloriens , le doge & le 
fénat ne voulurent faire aucune fatisfaftion au 
pape , ni recevoir l’abfolution , encore moins la 
demander} & Paul V fut très-choqué de l’indiffé- 
rence avec laquelle on reçut à Venifê ce qu’il 
prétendoit qu’on regardât comme une grâce. Frefne- 
Çanaye difoit , au retour de fon ambaflade , qu’on 
ne parloit pas plus refpedueufèment du pape dans 
Venife , que dans Genève. Il efl certain du moins , 
que tous fes efforts furent inutiles pour y faire réta- 
blir les jéfiiites. «Cette affaire, dit M. de Péré- 
» fixe , retarda l’accommodement de quelques mois , 
» & penfa le rompre tout-à-fait , oarce que le 

Cvj 
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premières démarches , comme il convenoir; 
remit par l’ambaffadeur de France, les deux 
eccléfiaftiques prifonniers entre les mains 
d’une perfonne nommée à cet effet par le 
pape , fans aucune proteftation qui put dé- 
plaire à S. S. Elle révoqua celie quelle 
avoir faite contre l’interdit , fur l’affurance 
qui lui fut donnée par S. M. que le S. pere 
leveroit enfuite cet interdit dans la forme 
la plus gracieufe. Tout cela fe fit fans que les 
miniftres Efpagnols y priffent de part, qu’au- 
tant que le cardinal de Joyeufe voulut leur 
en donner, ce qui en augmenta encore 
davantage la gloire que cette réconcilia- 
tion acquit à S. M. ( 14) Voulant grati- 


» pape confidérant qu’ils avoient été chafTés pour fâ 
» caufe , vouloit abfolument que la feigneurie les 
» rétablît en leurs maifons & en leurs biens ; & 
» qu’elle s’opiniâtroit de tout rifquer , plutôt que 
» d’y confentir. Enfin , le pape perfuadé pair l’élo- 
» quence du cardinal du Perron , comprit qu’il 
» valoit mieux fe relâcher fur ce poiat', que de 
» mettre toute la chrétienté au hafard de fe 
n brouiller ; de forte qu’ils demeurèrent bannis des 
» terres de la feigneurie. Le pape Alexandre Vy 
» les y a rétablis par fon interceflïon » : Perefixe , 
Journal de l’Etoile , Mémoire pour I’HiJloire de 
France , Mercure François , Mathieu , £rc. année 
1607. 

( 14) « C’efi moi , difoit alors Henri IV , qui ai 
» fait la paix en Italie ». Le Mercure François 
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fier le cardinal Aldobrandin , Henri laifTa 
en ma difpofition de le faire. Je me doutai 
bien que cette éminence trouveroit l’argent 
plus de fon goût que les bagues & les pier- 
reries , Sc je décidai pour une penfion plu- 
tôt que pour un prêtent. 

Le cardinal Barberin retourné à Rome 
de fa nonciature, s’y tint fi fort obligé 
de tous Jes fervices qu’il publia que je lui 
avois rendus , que cela me valut , au mois 
de novembre, un bref de Paul V tout-à-- 
fait obligeant ; du moins S. S. fe fervit de 
cette raifon pour m’écrire , & me recom- 
mander celui qui alloit relever Barberin , 
qui étoit élu' de l’églife du Mont Polirien. 
Je ne rapporterai ni tous les remerciemens 
du S. pere, ni toutes les louanges, les of- 
fres de fervice & les autres politelîès dont 
cette lettre eft remplie , je ne ferois que 
répéter à peu près ce que j’ai déjà dit en 
parlant du bref qui m’avoit été adreffé pré- 
cédemment par Clément VIII. De fortes 
prières & de pathétiques exhortations d’em- 


marque , que François de Caftro & dom Inigo de 
Cardenas , minières d’Efpagne à Rome , après avoir 
eflayé inutilement d’empêcher l’accord , entreprirent 
auflï inutilement de faire donner par S. S. le cardi- 
nal Zapula pour adjoint au cardinal Üe Joyeulè : 
année 1607, 
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Mémoires de Sully , 
brader la religion catholique , avoient une 
égale part dans l’un Sc dans l’autre , & 
je répondis à Paul V , comme j’avois fait 
à Ton prédécefieur , par les exprefiîons les 
plus refpeétueufes , les plus polies & les 
plus fa tis fai fan tes , excepté que je gardai 
encore le meme filence fur l’article de mon 
changement de religion. 

De ce détail d'affaires étrangères, re- 
venons à celles du gouvernement, & com- 
mençons par la finance , après avoir averti 
premièrement, que les finances de la Na- 
varre (15) furent réunies cette année à 
celles de France , en forte qu’on céda de 
les traiter féparément. En fécond lieu, que 
le long féjour que S. M. faifoit dans fes 
maifons hors de Paris, & loin de fon con- 
feil, fit qu’en cette année, encore plus que 


(15) L’auteur veut fans doute parler de l’édit , 
qui pourtant ne fut paiïe qu’en 1 609 , par lequel 
le domaine , & tous les biens qui appartenoient à 
Henri IV, comme roi de Navarre, & qui juiques-là 
avoient toujours été féparés de la couronne de 
France , parce que ce prince en avoir cédé l’ufu- 
fruit à madame Catherine fa feeur , furent réunis à 
perpétuité à cette couronne , fans pouvoir jamais 
en être aliénés , &c. Ces biens comprennent les 
duchés de Venddme & d’Albret, les comtés de 
Foix , Armagnac , Bigorre , Gaure , Merle , Beau- 
mont , la Fere , la vicomté de Limoges & autres 
fonds & droits. Voye\ les hijloriens ci-dej[us. 
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dans les précédentes , prefque rien ne s’ex- 
pédioit que par lettres, le roi aimant mieux 
prendre cette peine avec Tes fecrétaires d’é- 
tat 8c Tes autres principaux employés , que 
de les faire venir travailler auprès de fa per- 
fonne. Il en étoit de même de ceux que 
des fondions d’un autre genre y appelloienr. 
Jamais le. fervice de S. M. n’a moins coûté 
de peine 8c de dépenfe aux fubalternes. 

En me parlant des opérations de finance 
pour la préfente année , S. M. me deman- 
da , lorfqu’elle me vint voir au commen- 
cement de l’année , un état fommaire de 
ce qui étoit forti d’argent de mes mains, 
depuis que je gouvernois les finances, pour 
les parties que - le calcul fuivant va indi- 
quer ; je le lui donnai huit jours apres 
en cette forme. 

Aux cantons Suifi'es 8c ligues des Gri- 
fons, dix-fept millions trois cens cinquante 
mille livres. Dettes à x l’Angleterre en ar- 
gent donné aux Etats des Provinces-Unies, 
fix millions neuf cens cinquante mille li- 
vres. A différens princes d’Allemagne , qua- 
tre millions huit cens quatre-vingt-dix-fept 
mille livres. Au grand duc de Tofcane & 
princes d’Italie, dix -huit mille livres. A 
Gondy, Zamet, Cenamy & autres rraitans, 
de dettes fur le fel & les groflès fermes, 
quatre millions huit cens mille livres. Dettes 
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contra&ées à caufe de la ligue, treize mil- 
lions fept cens foixante - dix mille livres. 
Dettes aux provinces de Dauphiné, Lyon- 
jiois, Languedoc, &c. acquittées des de- 
niers de la gabelle, quatre millions fepc 
cens vingt-huit mille livres. Dettes à difFë- 
rens particuliers , acquittées de toutes for- 
tes de deniers royaux , quatre millions huit 
cens trente -fix mille fix cens livres. Même 
partie, comprife dans un état différent, 
quatre millions trente-huit mille trois cens 
livres. Dons immenfes de S. M. fix millions 

3 uarante-deux mille trois cens livres. Achat 
'armes , munitions & uftenfiles d’artille- 
rie, dépofés dans les magafins , douze mil- 
lions. Conftruftions d eglifes & autres bâti-, 
mens , fix millions cent cinquante mille 
livres. Réparations & fortifications de villes , 
cinq millions fept cens quatre-vingt-cinq 
mille livres. Pavés, ponts & chaufîees, le- 
vées, &c. quatre millions huit cens cin- 
quante mille livres. Bagues & meubles ache- 
tés par S. M. un million huit cens mille 
livres. Total , quatre-vingt- fept millions neuf 
cens 'deux mille deux cens livres ( a ). 

La reine Marguerite avoir hérité de la 
reine fa mere, de biens affez confidéra- 


( a) Il y a erreur de quelques millions dans ce 
calcul. 
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blés (i£)> dont elle fit ceflîon à M. le 
dauphin. Pendant que je calcule, je vais en 
rendre compte. Ces biens valoient de re- 
venu annuel, lors de cette démilfion, vingt- 
quatre mille trois cens foixante dix livres. 
Par une augmentation que j’y fis en les af- 
fermant, je les portai à trente mille trois 
cens foixante livres. Je retirai encore un 
capital de cent foixante-dix mille trois cens 
livres , produifar.t treize mille trois cens 
livres de rente qui en avoient été aliénées , 
foit par la feue reine, foit par Marguerite. 
J’aurois bien fouhaité pouvoir rentrer de 
même dans une autre partie de quatre-vingt- 
quatorze mille livres en principal , rappor- 
tant huit mille trois cens quatre-vingt- 
quinze livres \ mais il avoir été abfolumenc 
vendu ou donné par ces deux princelfes. 

J’entrepris de réunir au domaine du roi 
tous les greffes de I.anguedoc , qui en 
avoient été aliénés. Ce delTein ne fut pas 
plutôt connu, que la FofTe & plufieurs 
autres traitans fe préfenterent pour faire 
leurs offres. Le parti que je pris, fut de 
permettre à ces partifans de les racheter, 
a condition qu’au bout d’un certain nom- 


(16) Le dénombrement en a été donné ci- 
devant, à l’occafion du procès de la reine Marguerite 
contre le duc d’Angouiême. 
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bre d’années , dont on convinc , pendant 
lefquelles ils en jouiroient, ils les remet- 
taient quittes à S. M. Economie louable, 
& en quelque forte nécefTaire & autorifée 
de plus par toutes les réglés de la juftice 
générale & particulière; les contrats des 
acquéreurs portant expreffément faculté de 
rachat perpétuel, ce que je fais remarquer, 
parce que le parlement de Touloufe , en 
vérifiant les lettres-patentes expédiées pour 
ce traité, jugea à propos d’en excepter les 
greffes de la ville & de la compagnie. J e- 
crivis au premier préfïdent Verdun , que le 
roi étoit juffement irrité de ce mépris des 
réglemens , plus extraordinaire encore dans 
des perfonnes prépofées pour maintenir la 
juftice & l’ordre , & qu’il auroit cité tout 
le corps, fi quelques amis de ce parlement 
n’avoient fufpendu fon courroux , en lui 
promettant une entière obéifïànce. De quel 
droit le parlement de Languedoc vouloit- 
il excepter fes greffes d’une réglé générale 
pour toute la province? Et fi c’étoit l’ef- 
pece de traité qui lui déplaifoit, pourquoi 
étant libre à tous les propriétaires de ces 
greffes, comme il l’étoir, de les vendre, 
aliéner , fieffer & tranfporrer de meme 
qu’ils auroienr pu faire une portion de leur 
héritage, vouloit-on ôter ce droit à S. M. 
devenue propriétaire de ces biens ? Il n’y 
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avoir rien à répliquer à cela: le parlement 
de Touloufe demeuroic convaincu de parr 
tialiré par le feul fait. 

Celui de Dijon avoir confenti d’ache- 
ter , moyennant une forrnne de foixante 
mille écus , l’attribution qu’on venoit de 
lui faire de la Brelfe , & il s’y étoit même 
engagé envers le roi ; cependant il ne fe 
donnait aucun mouvement pour lever cette 
fomme, ce qui détermina S, M. à faire 
une augmentation fur la gabelle de cette 
province , qui lui en auroit du moins donné 
une partie. Le parlement ofa fupprimer 
cette augmentation par un arrêt, qui fut 
à la vérité calfé par le confeil , mais avec 
un rifque de voir arriver un foulevement 
parmi le peuple , qui fans cela , fouftroit 
patiemment cette impofition. Le roi char-» 
gea le baron de Lux de marquer fa colere 
au parlement de Bourgogne. Pour moi , 
je confeillai à S. M. de lui prefcrire un 
terme pour le payement de la fomme qu’il 
avoir promife ; & s’il ne farisfaifoit pas , 
de déclarer fans autre forme , la BrefTe tranf- 
portée au parlement de Dauphiné. Quand 
on prononce ce mot de parlement, on eft 
porté à y attacher l’idée de l’équité & de la 
fagelfe même. On eft fâché de trouver dans 
tous ces corps des exemples de conduites 
fî irrégulières, qu’on eft obligé de conclure 
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que l’infaillibilité , fi on pouvoir efpérer de 
la rencontrer parmi les hommes , fe trou* 
veroit encore plutôt dans un feul homme , 
que dans une multitude d’hommes. 

J’ai toujours été fcandalifé, fur tout, des 
chambres des comptes établies uniquement 
pour mettre de l’ordre, de la droiture &c 
de la vérité parmi les ordonnateurs , les 
différens comptables &c autres parties pre- 
nantes ; elles ne leur avoient appris qu’à 
tromper & à voler, en fouffrant qu’on em- 
ployât, & en palfant dans les comptes mille 
articles , dont la faufleté étoit auflï connue 
des uns que des autres. Je voulus faire dé- 
clarer fujets à revifion tous les comptes 
rendus depuis l’année 159 8 exclufivemenr. 
J’en écrivis la lettre circulaire aux chambres 
des comptes , le premier avril , j’y mar- 
quois , que pour me conformer, à la vo- 
lonté de S. M. qui vouloit être éclaircie 
fur la conduite de tous les comptables de 
fes deniers , j’avois fait une recherche exaéle 
des états vérifiés au confeil depuis l’année 
15^8, & que n’y ayant point trouvé ceux 
de telles éc telles recettes , en telles & 
telles années , ce que je fpécifiois à cha- 
cune de ces chambres , fuivant l’examen 
que j’en avois fait pour chacune d’elles, il 
falloir, ou bien que tels & tels comptables 
euffent négligé d’y porter les leurs, ou 
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bien , que le confeil eût omis d’en retenir 
copie ou extrait. Pour favoir lequel étoit 
vrai , j’enjoignois à ces chambres de fe faire 
repréfenrer les doubles de ces comptes, de 
les confronter avec les états du confeil du 
roi , &c de dreffer un extrait de tout ce 
quelles y auroient trouvé de contraire à la 
forme que S. M. leur prefcrivoit , parce 
qu’elles n’avoient pu s’exempter de fuivre 
le formulaire qui leur en étoit adrelfé ex* 
près chaque année , f^ns renvoyer du moins 
à décider à S. M. les points qui pouvoient 
y fouffrir de la difficulté. Je n’oubliois pas 
de leur bien marquer comment devoit être 
fait cet extrait , où rien de toutes les par- 
ties excédentes, épices , frais , redditions de 
comptes, gages, droits, taxations, recettes 
& autres chofes de cette nature , ne dévoie 
être omis. Je leur enjoignois de faire faire 
çé dépouillement, non-feulement des comp- 
tes des receveurs généraux , mais encore 
de ceux des receveurs particuliers , parce 
qu’on avoir fait entendre à S. M. que ceux- 
ci n’étant point dans l’ufage de faire véri- 
fier les leurs au confeil, c étoit dans ceux- 
là qu’il fe trouvoit de la part des cham- 
bres , plus d’indue vexation. J’ajoutois à la 
fin de cette lettre, que je ne leur envoyois 
pour cette recherche , ni arrêts , ni com- 
miffions particulières, parce quelles pou- 


ut 
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voient le faire d’office ; mais que lï elles 
croyoient en avoir befoin , elles' n’avoient 
qu’à me le mander, & qu’elles dévoient 
erre obligées à S. M. de ce qu’au lieu des 
rigueurs inféparables des chambres de juf- 
tice & des envois de commilfaires , elle ne 
fe fervoit, pour corriger les abus, que de 
fes propres officiers ordinaires; que c’étoit 
à eux à y répondre par route l’exa&icude 
& la bonne foi poffibles. 

C’étoit une affaire à démêler enfuite 
entre les chambres des comptes & les tré- 
foriers , receveurs & autres comptables. 
Ceux-ci parèrent le coup par deux moyens ; 
le premier , en rejetrant tout fur les cham- 
bres ; le fécond, en difant que le roi leur 
avoir fait acheter une alfurance de n’êrre 
jamais inquiétés , ni eux , ni leurs compta- 
bles fubordonnés , par une taxe de fix cens 
mille livres , qu’ils avoient en effet payée. 
Refloit le recours fur les chambres des 
comptes , ce qui préfenta des difficultés 
d’une efpece bien différente. Ces corps pré- 
tendirent , à leur ordinaire , que l’autorité 
fouveraine, dont ils font dépofitaires à 
tous ces égards , les mettoir en droit de 
recevoir tous les comptes en dernier reffort, 
fans être obligés d’en répondre à perfonne, 
pas même au roi. Je ne trouvois cette dif- 
ficulté bonne tout au plus que de ces cham- 
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bres à moi , &c je parus à S. M. difpofé à en- 
treprendre ces cours fouveraines, fi ellevou- 
ioit de fon coté donner tous les ordres nécef- 
faires au confeil , à elles & à moi. Ce n’eft pas 
ma faute , fi la chofe n’alla pas plus loin. 

Malgré le réglement que j’avois fait l'an- 
née précédente , pour les commillaires dé- 
partis dans les généralités , je recevois en- 
core de fréquentes plaintes contr’eux. Ha- 
napier me porta les fiennes contre celui du 
grenier à fel de Buzançois. J’en fis citer 
quelques-uns au confeil, où Tardieu reçut 
une rude réprimande. Je ne pouvois leur 
faire comprendre que toutes les vexations 
qu’ils faifoient au peuple fur le fel , par 
exemple , fous une fauflè apparence de pro- 
fit pour le roi , lui .faifoient perdre beau- 
coup plus fur la taille, par l’infolvabilité 
où elles réduifoient les particuliers , quelles 
ne lui rapportoient, & pour bien dire, qu’ils 
ne travailloient que pour les fermiers de S. M. 
&[les parti fans. Il fallut renouveller avec de 
plus fortes injonctions encore , le réglement 
pour la gabelle fur la répartition du fel 
dans les généralités , fur celui d’impôt & 
fur le fauxfonnage. Car pourquoi aggraver 
la condition des colle&eurs du fel , déjà fi 
miférable, aufll-bien que celle de collec- 
teur de la taille , que perfonne ne fe charge 
de cet emploi que par force , & que prêt- ' 
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que perfonne n’en fort que ruiné? Je dé- 
fendis auffi aux commifiaires de pourfuivre 
extraordinairement les greffiers , notaires , 
fergens, jaugeurs 5c autres perfonnes pu- 
bliques , & de contraindre aucun officier 
au payement de fa taxe, fans avoir en- 
voyé aux commifTaires généraux de Paris , 
le rôle entier de toutes ces taxes , pour 
être examiné & autorifé , s’il étoit jufte , 
comme auffi de rien décider dans les cas 
litigieux, que par le confeil. Avec de pa- 
reilles vues , mon intérêt n etoit pas que 
ces difpofitions demeuraient fecrettes , 
comme ordinairement elles font entre les 
miniftres & les intérefTés, en obligeant du 
Monceau , commifTaire dans le Berry , à 
les obferver ; je les communiquai au maré- 
chal de la Châtre 5c aux tréforiers de 
France , avec lefquels je lui mandai d’agir 
de concert. 

, La même province me parut avoir be- 
foin d’un réglement , concernant les ma- 
réchauflees. Une partie des deniers qui y 
étoient deftinés , fe trouvant divertie ou re- 
tournant à la recette générale, le refte ne fuf- 
fïfoit qu’à entretenir un nombre d’archers , 
trop petit de beaucoup. Les lieux de leur ré- 
fidence étoient avec cela fi mal diftribués , 

S u’il en manquoir dans les endroits , où 
s auroient été le plus néceflairesj comme 

du 
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cîu côté de Vatan Ifloudun , Argenton , 
Châteauroux , la Châtre & Saint-Amand , 
où l’autorité royale n’étoit pas trop bien 
refpe&ée, pendant que le milieu de la pro- 
vince , qui n’en avoit prefque pas befoin , 
en étoit tout rempli. J’en envoyai la dif- * 
tribution avec la réforme aux tréforiers de 
de la province, après les avoir confultés 
là-delfus. L’éle&ion de Saint-Amand étant 
en partie du Bourbonnois , on accorda au 
vice-fénéchal de cette province , le droit 
d’y placer un lieutenant & une brigade , 
comme important fort peu pour le bien 
de l’état , par quelle main ils le fulTent. 

J’obligeai ceux qui avoient cautionné 
les receveurs des confîgnations des parle- 
mens de Paris & Bordeaux à rapporter dans 
quatre mois, les déclarations de ces rece- 
veurs , au bureau de MM. de Mailfes, Pont- 
carré , Caumartin & Maupeou , nommés à 
cet effet , & je déclarai , de leur confente- 
ment, ces offices réunis au domaine, après 
feize ans de ce jour. 

Cuffé & Marigné, prépofés pour le rem- 
bourfement des fix cens mille livres prêtées 
au roi en 1598 , par la province de Bre- 
tagne, m’envoyerent leur état final de re- 
cette & dépenfe , ou plutôt un extrait & 
un abrégé informe , dans lequel je vis feu- 
lement , que pour rembourfer fix cens mille 
Tome VIL ' D 
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francs , il étoic fait recette & dépenfe da 
près d’un million trois cens quarante mille 
livres. Les plaintes de la province m’avoienc 
déjà prévenu fur le conrenu de cec état, 
dont je repris févérement les auteurs. Je 
pourfuivis de même bien des larcins que 
Vitry me fit découvrir en Guyenne (17). 

Lorfqu’on fut que le roi fongeoit à ra- 
cheter différentes parties de fon domaine, 
il fe préfenta une infinité de rraitans. L’un 


(17) Une des principales aftions de juftice faites 
contre les financiers , pendant le miniftere du duc 
de Sully , fut l’emprifonnement & le procès du 
fameux partifan l’Argentier. Les Mémoires de 
l’hiftoire de France , après avoir rapporté , tom. z , 
j>a.r. z 7 1 , fes malverfations & fes diffipations , y 
joignent ce trait : « au dernier voyage du roi a 
» P ontainebleau , l’Argentier étant venu prendre 
» congé de S. M. lui dit que bientôt il s’y ache- 
» mineroit, pour lui baifèr les mains & recevoir fès 
» commandemens , & ajouta , ce voyage me coûtera 
w dix mille écus. Ventre- faint-gris , répondit le 
» roi, c’eft trop pour un voyage de Paris à Fon- 
» tainebleau. Oui, Sire, répliqua l’Argentier ; mais 
»> j’ai autre chofo à faire , fous le bon plaifir de 
*> V. M., qui eft de prendre le modèle des fron- 
» tifpices de votre maifon , pour en accommo- 
» der une des miennes , que j’ai en Champagne ; 
» à quoi le roi fe prenant à rire , n'y répondit rien 
» pour lors ; mais quand on lui porta la nouvelle 
» de fa prifon au Châtelet; comment, dit-il, veut-il 
» prendre le modèle des frontilpices du Châtelet » î 
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d’eux fie demander au confeil , fi l’on vou- 
loir le recevoir à traiter d’une portion de cent 
cinquante mille livres : il ne vouloit qu’on 
sût ni fon nom , ni quelle portion du do- 
maine , ni même à quelles conditions; ex- 
cepté qu’il difoit ces conditions fort avan- 
tageas pour S. M. n’étant quefiion ni de 
bail à longues années , ni de nouveaux ré- 
glemens, mais de prendre les chofesen l’é- 
tat où elles étoient. Il exigeoit encore } que 
quand une fois il auroit parlé , perfonne ne 
fût reçu à enchérir fur lui, qu’en lui payant 
deux cens mille livres. La fingularité de 
cette propofition n’empêchoit pas que le 
confeil ne penchât à l’accepter ; mais le 
roi voulut qu’on obligeât celui qui la fai- 
foit, à fe nommer, & à s’ouvrir du moins 
à lui j au chancelier & à moi , fur le tems 
& la qualité de ce rachat. S. M. craignoit 
que peut-être cette partie ne fut entre les 
mains de perfonne», auxquelles il ne fût 
pas à propos de l’ôrer. Un nommé Lon- 
guet lui préfenta auffi fur ce fujer , de longs 
mémoires qu’il me renvoya, auffi-bien que 
les propofitions , qu’étoient venus lui faire 
à Fontainebleau les fermiers des aides, en 
me difant , qu’il avoit dans l’efprit que ceux 
qui venoient ainfi lui parler arriéré de moi, 
cherchoient à le furprendre. 

Le duc de Nevers préfenta requête au 
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confeil , pour faire fupprimer un grenier à 
fel , établi dans fe Réthelois , à la folli- 
citarion de la ducheffe fa mere, à laquelle 
le roi avoit abandonné le profit de ce bu- 
reau, pour une fomme qu’il étoit convenu 
de lui donner. Je cherchai chez les tréfo- 
riers de Champagne , l’éclairciffement de 
cette affaire , qui n ’étoit pas de mon tems , 
& je n’eus pas de peine à retrouver le bre- 
vet de concelfion à la duohelfe de Nevers. 
Le roi jugea, en le voyant, qu’il devoir être 
quitte envers cette maifon ; il m’ordonna 
pourtant, en me le renvoyant, d’acquit- 
ter ce qui , après un calcul jufle , pour- 
roit encore fe trouver dû au duc de Ne- 
vers ; mais qu’après cela , j’améliorafTe cette 
partie , comme les autres , loin de l’étein- 
dre. S. M. avoit deux procès contre cette 
maifon , pour les fuccelfions de celles de 
Foix & d’Albret, par lefquels on fe de- 
mandoit réciproquement des millions. Cette 
affaire pafToit pour être fort embrouillée. Je 
m’attachai , lorfque j’eus les pièces entre les 
mains, à en faire un mémoire fi fuccinéf & 
, fi clair, que je fis aifément comprendre ai 
roi , que je ne m’étois pas trompé, lorfque 
j’avois jugé que des deux côtés il y avoit 
prefque tout à rabattre. 

Ceux de Lyon avoient aulîî un procès 
fcu çpnfeil, contre Feydeau. Ils repréfen- 
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terent à S. M. que le refus que le confeil 
faifoit de. leur délivrer un arrêt qu'ils y 
avoient déjà obtenu , portoit un préjudice 
notable à leur commerce. Le roi me les re- 
commanda , & je fis finir leur affaire : le 
bien & le mal d’une ville telle que Lyon 
eft celui de tout le royaume , elle m’en .fit 
remercier par fes prévôt des marchands 8C 
échevins. 

• Sur un procès- verbal , que m’envoyerent 
les tréforiers de France de Beziers , de la 
maniéré dont fe faifoit la levée du marc 
d’or , je fis rendre un arrêt au confeil pour 
furfeoir cette levée. Je ne fais ce qu’on fie 
entendre là-deffus au roi. S. M. m’écrivit 
de ne pas faire figner cet arrêt , ou s’il 
l’éroit, de ne pas le faire fignifier, fans 
un ordre de fa part , non quelle préten- 
dît autorifer les abus qui fe commettoienc 
dans cet impôt, mais parce qu’elle vou- 
ioit du moins les connoître ; ils intérefloient 
fi fortement la sûreté des deniers qui en 
provenoient , que je fus perfuadé que le 
roi ne nous blâmeroit , que d’avoir tant 
tardé à y mettre ordre. 

On me fit auprès de S. M. une autre 
imputation bien plus grave , au fujet du 
confeil , dans lequel on voulut perfuader 
à ce prince que je faifois entrer des per- 
fonnes , qui ne le méritoient , difoit - on, 

D iij 
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ni eu égard au bien du fervice , ni par leur 
propre perfonne , &c que cetre méthode avoir 
jetré beaucoup de confufion dans le confeil. 
Si la chofe avoir été vraie , j’avoue que je 
méritois encore route autre chofe , que les 
reproches que m’en fit S, M. parce que 
c’^ut été abufer très- criminellement de la 
confiance avec laquelle elle m’avoit remis 
Tout le foin de fes finances. En examinant 
ce qui y avoit donné lieu , je jugeai que 
ce ne pouvoit être que le projet que j’a- 
vois formé , de mêler à ce nombre de maî- 
tres des requêtes, & autres gens de robe, 
qui compofenr pour l’ordinaire le confeil , 
quelques perfonnes d’épée , choifies parmi 
celles qui ont un brevet pour pouvoir y 
alfifter extraordinairement ; &c il eft vrai que 
je ne trouvois jamais l’occafior. de mettre 
fur ce chapitre les princes, ducs & pairs, 
de autres officiers de la couronne , ceux 
principalement dans lefquels je remarquois 
du talent, que je ne cherchaffe à leur infpirer 
du goût pour cette forte d’occupation , 
qu’un préjugé des plus aveugles leur fait 
regarder comme indigne de leur naiffance. 
Le vrai grand homme ne fait que chercher 
à être utile à fa patrie dans tous les tems , 
de quelque maniéré qu’il le l'oit; de où eft 
la baffellè, finon à lailTer flétrir par une 
vie délicieufe Se efféminée, telle que les 
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perfonnes de qualité la mènent en France 
pendant la paix, toute la gloire dont on 
a pu fe couvrir pendant la guerre? 

Bien loin de pouvoir m’imaginer que 
j’eulTe mal fait., de m’efforcer à détromper 
tous ces inutiles voluptueux de la cour; 
en avouant au roi l’intention que j’avois 
eue , je crus devoir approfondir avec lui 
cette matière , quoique par lettres , 8c par 
conféquent peu commodément. Je lui fis 
un plan d’un nouveau confeil , dans le- 
quel on feroit tenir à quatre perfonres d’é- 
pée , la place d’autant de confeillers , fur 
les huit dont il eft compofé. Il auroit fallu 
pour faire ce changement d’une maniéré 
encore plus fenfible , avoir un état des plus 
qualifiés du royaume , au-deffus de trente 
ans , fur lefquels on en choifiroit vingt ; 
qui partagés en quatre , cinq par chaque 
quartier, rinifenc toujours le confeil com- 
plet, 8c qfii s’y trouvaient afiidûment dès 
le matin les trois jours de la femaine où il 
fe tient, fous peine d’être retranchés de 
l’état 8c leurs places données à d’autres. 
Quelle différence entre un corps ainfi com- 
pofé, 8c une affemblée qui fe conduit par 
les reflorts de la chicane dont ceux qui la 
compofent ont fait toute leur étude! 

Je n’entrai point pour cette fois dans 
jin plus grand détail. Je marquois feule- 

D iv 
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ment au roi que fi cette idée lui plaifoic 
autant qu’à moi , il feroit encore plus con- 
tent du réglement général , par lequel je 
croyois l’avoir perfectionnée , jufqu’à pour- 
voir à ce que les fecrets de l’etat fuffenc 
en sûreté parmi tant de perfonnes, d’efprit 
fi différent. Le roi alloit à la chaffe , lorf- 

3 u’il reçut cette lettre; il la lut pourtant 
eux fois , &c me manda qu’il y penferoit 
plus mûrement; mais j’eus beau faire, il 
me fut impoflible de le ranger à mon avis. 
Le plus grand mal de l’habitude n’eft pas 
«Tautorifer des abus grolfiers , on peur por- 
ter à ceux-ci, prefqu’en touttems, des coups 
infaillibles ; c’eft d’accréditer certains abus 
moins fenfibles, jufqu’à les revêtir d’un mal- 
quedefageffe, & d’une faulfe apparence d’u- 
tilité publique , qui les rend refpeétables 
aux princes même du meilleur efprit. Le 
moment marqué pour la deftruétion de 
ceux-ci , ne fe trouve qu’au L>our d’une 
longue chaîne de réflexions & de confé- 
quences ( 1 8 J , qu’on manie, lentement les 


( 1 8 ' Rien affurément n’eft plus jufte que ce que 
dit ici l’auteur , ni rien de plus heureufement ima- 
giné que ce projet, pour détruire le préjugé, qui 
fubfifte encore aujourd’hui parmi la nobleffe Fran- 
çois , malgré les lumières d’un fîecle aufti éclairé 
que le nôtre. Pourquoi en effet fe dégraderoit-elle 
davantage par la finance , le commerce , & les. 
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unes après les autres : en toute maniéré , 
la vie d’un homme ne fuffit pas pour les 
arracher tous. 

Ce ne fut pas dans cette feule occafion , 
que je me trouvai d’avis contraire à S. M. 

On lui perfuada d établir une nouvelle 
chambre de juftice contre les financiers. 
Opération décidée inutile & abufive, par 
mille expériences : mais toujours du goûc 
de ce prince, qui n’aimant pas à prendre 
fur les deniers ordinaires , pour fes dépen- 
fes de jeu, bâtimens, maitrelTes & autres 
de cette efpece, lefquelles, comme je l’ai 
dit, étoient très-conlidérables, y employois 
avec plaifir une fomme d’argent, qu’il trou- 
voit par-là fans peine fous fa main , & que , 
fes courtifans intérefies lui faifoienc tou- 
jours beaucoup plus grande qu’elle ne fe 
trouvoit l’être. Je fus fi fâché que Henri 
fût encore la dupe de tous ces gens là , 
que j’en dis mon lèntiment en pleine cour. 

La colere où ma fincérité mit le roi , donna 
à mes ennemis de grandes efpérances de 
ma difgrace. L’aventure de l’Arfenal , que 
j’ai rapportée, s’y joignit 5c les redoubla; 


autres fondions de bons citoyens , que par les 
belles-lettres , qu’elle n’a plus honte de cultiver 
aujourd’hui ? Efpérons que l’un viendra après 
l’autre. ; 

Dv 
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mais il ne fut pas en mon pouvoir de 
m’empêcher , malgré tout cela , de rompre 
publiquement en vifiere aux commiflaires 
de cette chambre , lorfque je les voyois 
fermer les yeux fur les principaux coupa- 
bles , &c punir avec autant d’oftentation 
que de dureté, de légères malverfations. 

Mangot,l’un de ces commiffaires, ayant 
^ris des conclufions, directement contraires 
a des ordres particuliers que le roi lui avoir 
donnés ( je ne fais plus fur quelle affaire) ; 
je lui fis fentir qu’il avoir dans ma per- 
fonne , un furveillant déterminé à ne lui rien 
paffer. Il fe plaignit de moi à S. M. & en- 
gagea fes confrères à fe joindre à lui , du 
moins on me le rapporta avec des parti- 
cularités fi pofitives , que je n’en doutai 
point. Le roi ne m’en difoit rien , mais ce 
n’étoit pas pour moi une preuve du con- 
traire. Je crus que c’étoit à moi à inftruire 
S. M. de ce que j’avois dit au fujet de Man- 
got , afin de ne pas laiffer faire à fon ref- 
fentiment , tout le chemin que quelquefois 
je lui avois vu faire. J’avois dit à Mangot, 
que je ne me foumettois point à ces pré- 
tendus ordres du roi , qu’on ne me les 
montrât 5 il n’étoit pas bien difficile d’em- 
poifonner cette parole. En écrivant à S. M. 
. je la remerciai de ce quelle n’avoit point 
ajouté foi au rapport que mes ennemis 
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lui avoient fait de moi. Je l’aflurai que la 
chaleur que j’avois montrée dans cette 
occafion, ne partoit que du dépit de voir 
fes ordres tranfgreffés par des # gens , qui 
s’imaginoient qu’elle s’étoit dépouillée en 
leur faveur de toute fon autorité , Si fes 
intérêts facrifiés à toutes fortes de confé- 
dérations. Je firiiffois en la priant de m’ex-i 
eufer , fi contre mon intention , j’avois pu 
lui déplaire. 

J’avois été trompé, comme on va le voir 
par la réponfe que me fit le roi, qu’il étoic' 
bien furpris d’apprendre la première nou- 
velle de ce différend par ma bouche -, que 
fi tous ces gens-là lui avoient parlé , il leur 
auroit répondu en maître , qui aime fora 
ferviteur ; que tout cela n etoic qu’un arti- 
fice, pour m’échauffer, me faire parler.; 
& me mettre mal auprès de lui. « Je vous 
» jure, ajoutoit ce prince., qu’on n’en a 
» point entendu parler ici. Vous êtes prompt, 
» & je vois . par votre lettre , que vous 
30 croyez ce que l’on vous avoit dit r cepen- 
ao dant le rapport eft entièrement menteur , 
30 modérez votre colere , Sc croyez moins 
30 tout ce qu’on vous dit , Si vous ferez en- 
» rager ceux qui vous portent envie du bien 
» que je vous veux. Je mets la main à la 
s® plume pour la première fois depuis ma 
» goutte , la colere que j’ai contre ces rap- 
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33 porteurs , a furmonté ma douleur *>. 

Caumartin avoir conduit avec une fi 
grande économie , les deniers qu’on l’a- 
voir chargé de diftribuer aux cantons Suif- 
fes, qu’il avoir trouvé le moyen de mettre 
en réferve trente mille écus par an, donc 
il avoit acquitté d’autres dettes , en com- 
pofant de lix à un. Cet exemple eft trop 
beau pour le palier fous filence ; il l’eft 
d’autant plus , qu’à quelqu’un qui veut 
chercher un prétexte plaufible de détourner 
une partie de la fomme au profit du dis- 
tributeur , rien n’eft fi facile que de faire 
crier les SuifTes , pour empêcher ce bon mé- 
nage. Je ne manquai pas de le bien faire 
obier ver à du Refuge , qui alioit prendre 
la place de Caumartin. 

Le roi venoit de créer une compagnie 
de cendarmes de M. Je duc d’Orléans , 
qu’il trouva fi belle & fi bien montée , lorf- 
qu’il en fit la revue , qu’il la fit payer avec 
celle de la reine, des quatre quartiers de 
l’année courante. Il laifia à mon choix, de 
prendre les deux cens mille livres, que cette 
montre lui coûtoit, fur les fix cens mille 
qu’on mettoit tous les ans dans le tréfor 
royal des deniers du taillon , ou que l’é- 
pargne prenar.r cette fomme fur l’ordinaire 
de la guerre , Ja rendît dans le tems où 
l’on avoit coutume de payer ces compa-» 
g nies. 
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Quant à ce qui eft du reffort de mes 
autres emplois, ce- qui fut fait de plus 
confidérable dans l’artillerie , c’eft l’équi- 
page entier pour un armement de galeres 
dans un befoin , ouvrage que le roi loua 
fort. Je voulus lui en épargner une partie 
de la dépenfe. J’avois trouvé dans de vieux 
papiers de la grande maîtrife , qu’il avoit 
été donné fous les régnés précédens, plu- 
fîeurs pièces d’artillerie aux capitaines des 
galeres , pour armer celles qu’ils comman- 
doient, avec engagement de les reftituer, 
ce qu’ils n’avoient point fait. Le confeil , à 
qui je communiquai cette découverte , ju- 
gea comme moi , qu’on pouvoir pourfui- 
vre cette reftitution dans la perfonne des 
héritiers de ces officiers de vailîèaux. Mais 
comme cette pourfuite intérelToit beaucoup 
de perfonnes de qualité , j’envoyai le duc 
de Rohan en demander la permiffion à 
S. M. en lui préfentant le mémoire que 
j’avois dreffé fur cette affaire. Le roi con- 
fentit qu’on l’entamât ; mais non pas, qu’on 
la poufsât à toute rigueur , ce qui rendit 
mes foins inutiles. Il me parut qu’il auroit 
été bien plus convenable à ce prince, de 
paroître avoir ignoré ce fait , que d’en 
commencer les recherches , pour s’en dé- 
fîfter enfuite. 

Je fis dreffer les plans de toutes les places 
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& côtes de Bretagne , que j’envoyai porter 
à S. M. afin qu’elle vît ce qu’il y avoit à 
y faire. Je perdis cette année en Proven- 
ce, deux excellens fujets en ce genre, Bon- 
nefont & le jeune Erard (19), qui n’étoit 
pas déjà moins bon ingénieur que fon pere : 
leur mort me fit beaucoup de peine. Je 
priai le roi , à qui l’on demanda inconti- 
nent leurs places , de ne pas en difpofer , 
que nous n’enflions bien examiné enfemble 
la capacité de ceux qui y prétendoient. 

L’enlevement de la fille du fieur de Fon- 
tange , par lequel je commence l’article de 
la police, appartient aufïï au précédent, 
puifque je reçus ordre de S. M. de faire 
conduire du canon devant le château de 
Pierrefort , que Fontange , affilié de fes 
amis , aflîégea en pourfuivant le ravi fleur. 
Les frais d’un fiége le réduifirent bientôt 
à une grande néceflîté., & l’obligerent à 
avoir recours au roi. Ce prince touché de 
la juftice de fa caufe, dans laquelle il ne 
pouvoir gueres le difpenfer d’ailleurs d’en- 
trer, en qualité de pere commun de fes ' 
fujets , renvoya la requête & le porteur 3 


( 19) N. Erard, de Barleduc , fit par ordre de 
Henri-le-Grand, un traité des fortifications , qui efï 
le premier que nous ayons fur cette matière. Son 
neveu , A, Erard , le fit réimprimer en 1610,- 
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Sillery & à moi, en me mandant qu’il 
venoir de donner ordre à du Bourg & à 
Néreftant (20), de tenir leur compagnie 
prête à marcher, & à Noailles (<2), de 
s’avancer pour exécuter ce que je jugerois 
à propos qu’on fît en faveur de Fontange; 
mais que n je croyois que ce fût à lui à 
porter tous les trais du nége de Pierrefort, 
je le fitTe au meilleur marché , & de la ma- 
niéré la moins onéreufe pour le peuple. 
Henri nous renvoya aufîî Beaumevielle , qui 
étoit venu propolèr un expédient, dams le- 
quel il trouvoit, difoit- il , plus de vanité 
que de fondement. Ce prince envoya Ven- 
terol fe faifir d’un homme qui avoir de 
mauvais defleins, & me dit de lui payer 
fon voyage. 

Le bon ordre de la police me parut en- 
core bleffé dans la défenfe que le juge de 
Saumur porta de fon autorité privée, de 
tranfporter des bleds hors du royaume , & 
d’en vendre dans l’étendue de fa juridic- 
tion de Saumur. Je fis cafler cette fentence 
au confeil , avant même que d’en avoir 


(20) Philibert de Nereftant, capitaine des gardes 
de S. M. & nommé par elle l’anr.ée fuivante , 
premier grand-maître de l’prdre de Notre-Dame 
du Mont-Carmel & de Saint-Lazare. 

(a) Henri de Noailles, comte d’Ayen. 
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donné avis à S. M. & je fis de plus ajour- 
ner perfonnellement les officiers de juftice 
qui l’avoienc rendue. 

Le parlement de Rouen rendit deux ar- 
rêts , foutenus par les uns , fort bons , 
par les autres très-injuftes ] l’un fur la châlïe 
de S. Romain , qu’il maintint dans le pri- 
vilège de conférer grâce d’aflaflînat, quel- 
que exécrable qu’il puifle être (2 i) ; l’autre , 


( iV) En faveur de Guillaume de la Mothe- 
de-J?éhu, complice de l’afTaffinat de François de 
Montmorency, fieur de Hallot , lieutenant général 
pour le roi en Normandie , commis feue ans aupa- 
ravant , d’une maniéré très-indigne , par Chriftophe ; 
marquis d’Allegre. Henri IV , évoquant cette 
affaire à fon confeil , modifia la grâce accordée i 
la Mothe , en le condamnant à rreuf ans de ban- 
niflèment , à plufieurs amendes pécuniaires , &c. 
La peine auroit été plus grieve , félon les appa- 
rences , fi la grande jenneflè du coupable n’eut 
diminué fbn crime. Ce prince avoh déjà beaucoup 
retranché, dès l’année 1597, du privilège dont le 
chapitre de Rouen eft en pofTefïion. Ce procès , 
qui fit alors un fort grand bruit , donna occafion 
d’examiner de plus près toute cette queflion. M. de 
Thou, tom. 4, pag. 1 60, Nicolas Rigault foa 
continuateur & tous les favans , autant qu’on le 
peut juger par la maniéré dont ce fait efl traité 
dans le Mercure François , année 1607 , pag. 17^ , 
ne balancèrent pas à taxer de fabuleux le miracle 
prétendu par lequel faint Romain , archevêque de 
Rouen , délivra cette ville des fureurs d’un moofire , 
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(ur le mariage d’un nommé Drouet , au- 
diteur de la chambre des comptes, dont 
l’hiftoire ne mérite pas place ici. 

ou lèrpent , vulgairement appelle la Gargouille , 
aidé dans cette entreprile , par un criminel retenu 
pour meurtre dans les priions , d’où eft venu le 
privilège. Les titres eux-mêmes par lelquels on 
veut prouver qu’il a été véritablement accordé par 
plulîeurs rois de France , ne foutinrent pas l’examen 
févere de la critique , qui trouva par-tout bien des 
erreurs , des fuppofitions & des fauffetés , pour les 
tems & les dates. On conjeâure que le fondement 
de toute cette pieulè fable ell un vrai miracle du 
faint archevêque , mais qui a pour objet une inon- 
dation , dont la licence poétique , félon fes ufages , 
a fait un morftre , fans oublier d’orner l’hiftoire de 
lès autres figures ordinaires. Le mot hydre , auquel 
‘jfm lùbftitua aifément celui de ferpent , a tant de 
relfemblance avec le mot, qui en Grec lignifie une 
inondation , que ce nom feul peut bien avoir caufé 
toute l’erreur. Il leroit trop long de rapporter ici * 
les raifons contenues , foit dans les plaidoyers & 
écrits de ce tems-là , foit dans les différentes diflèr- 
tations faites depuis fur "ce fujet , pour & contre le 
privilège des chanoines de l’églife cathédrale de 
Rouen. Je ne trouve pas étrange qu’on Ce foit ft 
fort récrié contre une dévotion auffi finguliere , 
que celle qui fait d’une aétion toute injufte & 
propre à autorifer le crime, la partie la plus elïèn- 
tielle du culte d’un faint évêque. Les cérémonies 
qui s’y ob/èrvent, (car il fubfilte encore aujour- 
d’hui , & fe pratique tous les ans à Rouen, le jour 
de l’ Afcenfion ) ce qu’on appelle , ( lever la ferre ) , 
font auflï rapportées dans le même Mercure Fran-5 
çois , & dans plulîeurs autres endroits. 
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Le premier préfident de ce parlement 
étant tombé dans une dangereufe mala- 
die , dont pourtant il ne mourut pas , je 
dis par ordre du roi à Jambeville , qui 
demandoit cette dignité , que S. M. étoie 
toujours bien intentionnée pour lui ; mais 
qu’il ne lui faifoit pas plailîr de la con- 
voiter fi publiquement. L’office d’avocat du 
roi au parlement de Bordeaux, vacant par 
la mort du fieur de Sault , fut aüffi de- 
mandé pour le fils de du Bernet , confeiller 
en cette cour, par la reine Marguerite ÔC 
par d'Ornano. Le roi la leur refufa , ne 
voulant accorder cette place, dont les trou- 
bles pafïes lui avoient fait voir l’impor- 
tance , qu’à un homme qu’il connût pat$ 
faitement j mais le portrait que je lui fis 
de du Bernet, le fit revenir en fa faveur. 
Henri regretta fort Dinteville & Bretau- 
ville, ainfi que deux officiers de fa maifon , 
Sainte-Marie & Canify. Il n’avoit créé leurs 
charges que pour leurs feules perfonnes , 
aulîî les fupprima-t-il apres leur mort. 

L’exa&itude que je me fuis preferite ; 
m’oblige de marquer ici plufieurs fommes, 
que je trouve dans mes papiers payées eu 
cette année. Par des ordres & pour des dé- 
penfes particulières de S. M. trenre-fix mille 
livres , à dom Joan de Médicis, le roi me 
les'fit prendre fur les cent mille livres env; 
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ployées dans l’état des finances de la pré- 
fente année , fous le nom de Ion oncle, le 
grand duc de Tofcane; trois mille, au 
cardinal de Givry , & autant au cardinal 
Séraphin , qui étoient un reliant des fruits 
de l’abbaye de Clerac , échus avant le con- 
trat pâlie avec ceux de Saint-Jean de-La- 
rranj trois mille deux cens vingt- cinq, à 
Santeny , que celui-ci lui avoir prêtées ; 
dix-huit mille foixante livres, à l’évêque de 
CarcalTonne, qui les follicitoit depuis long- 
tems avec beaucoup d’imporrunité , com- 
me lui étant dues par S. M. & propofcic 
expédiens fur expédiens , pour les toucher. 
Le roi me fit retirer de cet évêque , une 
épée enrichie de pierreries, & les papiers 
qu’il avoir pour garans de cette fomrne: 
plufieurs fommes confidérables perdues au 
jeu par Henri ; mais je ne les marquerai 
pas routes. Il envoya Beringhen , me de- 
mander neuf mille livres , qu’il avoit per- 
dues à la foire Saint-Germain , en bijoux & 
bagatelles , en me mandant que les mar- 
chands le tenoietu au cul & aux chauffes 
pour cette fomrne. Le même me vint en- 
core demander quelques jours après , cinq 
mille deux cens foixante-cinq livres. Trois 
jours après, j’en donnai trois mille autres, 
& une autre fois , trois mille fix cens. 

Je ne confonds pas avec ces fommes. 
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celles que le roi accorda au prince de Con- 
dé , pour lui donner le moyen de voyager 
en Italie^ Il ne pouvoit trop en coûter a 
Henri , pour infpirer à ce prince de bons 
fentimens^ je n’y mêle pas non plus celles 
que lui coûtèrent à réparer les baflions de 
la porte Saint-Antoine & la place royale \ 
celles qui fervirent à retirer les bagues de 
la reine , des mains de Rucelay , auquel 
elles avoienc été engagées j enfin , celles 
qu’il dépenfoic aux bâtimens de Tes manu- 
factures, quoique très- inutiles , félon moi ; 
& de plus rrès-confidérables, Les entrepre- 
neurs vouloient abattre pour cela, tout un 
côté des maifons de la place royale ; mai3 
Henri , fur le devis du contrôleur Donon , 
leur ordonna de fe contenter de faire au- 
devant de ces maifons, une forme de gale* 
rie , qui confervât à ce côté de la place 
fon uniformité avec les autres. 

On eut de la peine à convenir de prix 
avec ces célébrés tapiflrers Flamands , qu’on 
avoit fait venir à fi grands frais. Enfin il 
fut conclu en préfence de Sillery & de 
moi , qu’il leur feroit donné pour leur éta- 
blilfement, cent mille francs , que Henri 
fut très foigneux de m’avertir de leur payer, 
« ayant, difoit-il , grande envie de les corc- 
» ferver , & grande peur de perdre les avan- 
? ces faites jufques-là ». Il auroit feulement 


I 
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bien voulu que ces manufacturiers fe fufi- 
fent contentés d’autres deniers, que ceux 
qu’il s’étoit réfervés pour lui-même j mais 
enfin à quelque prix que ce fût, il falloir 
les fatisfaire , & S. M. ufa d’autorité avec 
de Vienne pour lui faire contrôler un ac- 
quit de ces entrepreneurs de toiles de fa- • 
çon de Hollande. Ce prince faifoit travail- 
ler à un ameublement complet , qu’il me 
manda d’examiner pièce à pièce, pour fa- 
voir fi on ne le trompoit point. Je fuis 
fur tout cela de mauvais goût, & plus mau- 
vais connoifleur encore ; le prix m’en parut 
exceflif, aufli-bien que la quantité. Henri 
en jugea tout autrement ,-en voyant le meu- 
ble & mon mémoire. Il m’écrivit qu’il n’y 
avoir rien de trop , & qu’il n’eût comman- 
dé , &c qu’il n’avoit vu de fa* vie fi belle 
marcbandife, ni à fi bon marché , & qu’il 
ne falloir pas balancer à en donner ce que 
l’ouvrier demandoit. 

Voilà quels étoient les amufemens de 
Henri. Il ne quitta Fontainebleau ( 11 ) qu’à 


(13) Il y fut attaqué de la goutte, la veille de 
la Pentecôte. « La fluxion fut grande , dit l’hiftorien 
•> Mathieu , la douleur fort poignante ; mais fon 
» courage & la bonne ccmplexion ne l’euflent 
» vaincue , s J ii ne fe fût donné plus de liberté à 
o manger des fruits , que fes médecins ne lui en 
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la fin fie juillet , pour venir paflèr trois 
femaines à Monceaux. Il alla , fur la fin 
d’août, àSaint-Maur, où une infiifpofition 
le retint quelques jours , & la reine prit 
pendant ce terris- là, les eaux de Vanvres. 
Le roi demeura le mois de feptembre à 
• Paris , 8c n’y revint qu’au mois de décem- 
bre , étant retourné à la mi-oétobre palier 
l’automne à* Fontainebleau. M. le conné- 
table fut de ce voyage , 8c reçut bien des 
careffes de S. M. lorfqu’ils fe rencontrèrent 
à Bouron. 

Ce prince n’avoit point de plaifir plus 
fenfible, que quand il fe voyoit avec fes 
enfans , qu’il aimoit tous avec la plus forte 
tendrelfe ( 23 ). Sur la nouvelle qu’il re- 


» accordoient , il ne flatta point fon mal , Ce forçant 
» à fes exercices ordinaires ; & environ le vingt- 
» unième jour du mois de mai, étant couché près 
» de la reine , Ce Tentant chatouillé d’une nouvelle 
» fluxion à l’un des pieds, il fe fit mettre en un 
» autre lit ; & voyant que ce changement lui pro- 
» fitoit , il fe leve & (ê fait porter au grand canal , 
» où il fe promena & agita en telle forte , qu’étant 
» de retour il dormit , & à fon reveil ne fèntit 
.» plus de mal » : tom. a , liv. 3 , pag. 768. 

( 13 ) On a reproché à Henri IV , que cette 
tendrefle fi forte pour (es enfans légitimes & natu- 
rels , l’aveugloit jufqu’à l’empêcher de connoître 
leurs defauts & d’agir ayec fa prudence ordinaire 
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çut au mois d’août , que l’air contagieux 
s’étoit fait fenrir à Saint-Germain , il manda 
auflî-tôt à madame de Monglat de les con- 
duire à Noifi , 8c il envoya Frontenac en 
porte, me dire qu’il fe repofoit fur moi du 
foin d’envoyer les carrofl'es, litières 8c cha- 
rettes nécertaires pour ce démeublemenr. 
M. le dauphin fut malade à Noifi , & S. M. 
me le manda encore , aurti-bien que la 
guérifon ; car il n’arriva jamais de chan- 
gement en bien ni en mal , foit dans la 
fanté , foit dans celle de quelqu’un de la 
maifon royale , qu’il ne m’en donnât avis 
aurtî-tôt. On ne trouvoit aucun rifque à 
faire retourner les enfans de France à Saint- 
Germain , lorfque le mois de novembre fut 
arrivé ; mais Henri , qui ne vouloir rien 
hazarder dans une chofe de cette confé- 
rence , m’écrivit & à madame de Monglat, 
cju’il falloir encore lailïer pafler la lune de 


dans ce qui le regardoit. C’eft dans le livre qui a 
pour titre : Hifloire de la mere £> du Jîls , que je 
trouve ce reproche , tom. r ,pag. 4^. Mais je ne 
lais fi toutes les anecdotes dont il eft plein , font 
aufii sûres qu'elles font ordinairement curieufes. J'y 
trouve un air de prévention en faveur de cer- 
taines perfonnes , & de paffion contre d’autres , qui 
fait qu’on a de la peine à s'autorifer de fon 
témoignage. 
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j* Mémoires de Süllÿ, 
ce mois ( 24 ). Je ne les fis ramener que 
les premiers jours de décembre. 

Le tems n’apporta point dans le domef- 
tique de ce prince , la tranquillité qu’on y 
a vu fï fouvent -troublée par les femmes j 
au contraire , tout fe brouilla de plus en 
plus. L’entretien de S. M. avec moi , dans 
le cabinet des livres , dont j’ai ci-devant 
parlé, roula en grande partie fur ce fujet. 
Henri me pria , comme on prie fon ami , 
( pour me fervir de fes termes ) de me 
mettre encore une fois entre les deux per- 
fonnes qui lui caufoient fes chagrins. Il ne 
fera plus queftion de tout ceci , l’année fui- 
vante ; ainfi je n’en dirai rien en celle-ci , 
que pour rendre raifon de quelques lettres 
que ce prince m’écrivit fur ce chapitre. 
L’une de ces lettres eft datée de Verneuil 
près Senlis, du 15 avril. Il s’y plaint de 
ce qu’aprcs lui avoir promis au Louvre , de 


(14) Ce qui obligea à prendre toutes ces pré- 
cautions pour la ianté des enfans de France , fut la 
comete qui parut en cette année , au mois de 
fëptembre , parce que les aftrologues publioient 
qu’elle menaçoit leur vie. Henri IV dit à Mathieu , 
fon hifforien , qui le rapporte : « que la comete 
» avcit fait fon effet fur la fille du roi d’Angle- 
s> terre , &- que les aftrologues s’étoient mécomptes , 
» par la grâce de Dieu » : tom. z , liv. 3 , 
JP «£• 769, 

travaille* 
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travailler à un accommodement , quinze 
jours seraient pâlies fans qu’il vît rien'fde 
ma part, «c Je vois bien., me difoit-il, que 
» les prières d’ami n étant pas fuffifantes 
*> pour vous perfuader , il faut que j’ufe du 
30 commandement de roi & de maître ; vous 
30 n’y manquerez donc pas, fi vous m’hi- 
3* mez , & fi vous defirez que je vous ai- 
*> me i car je fuis réfolu de me débarraffer 
» l’efprit de toutes ce s intrigues qui réci- 
30 divent trop fouvent, comme vous favez 
«bien me le dire j fit je 'veux y mettre 

foit. Je vous 
aulfi : ce que 
» je croirai, -fi vous me rendez le fervice 
s» que je defire de vous 30. 

J’en trouve une autre , de Fontaine- 
bleau , au mois d’oélobre , conçue en ces 
termes: « Il m’eft arrivé un déplaifir do- 
«o meftique, qui me donne une fâcherie 
3o la plus grande que j’aye jamais eue. J’a- 
» cheterois votre préfence beaucoup ; car 
sa vous êtes le feul à qui j’ouvre mon cœur , 
s* & par les confeils duquel je reçois le plus 
s» de fbulagement. Il n'y va ni de l’amour, 
30 ni de la jaloufie : c’eft affaire d’état. Hâ- 
30 tez vos affaires , pour revenir le plutôt 
3» que vous pourrez. M. de Sillery m’y ferr ; 
3o mais il n’a pas l’efprit alfez fort. Vous 
s» pouvez bien jpger de quoi il s’agit : cette 
Tome VU E 


30 fin , à quelque prix que ce 
» aime bien; mais aimez-moi 
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Mémoires de Sully; • 

» dureté d’efprit me fera à Ja fin infup- 
» ,portable . . . Pour mon déplaifir. particu- 
lier, me mandoic-il quelques jours après, 
à la fuite d’autres chofes , » il dure tou- 
,» jours. Si vous étiez 'ici, vous feriez bien 
» en colere , 8c en diriez votre opinion ». 
Le, leèleur , je crois , plaint fort ce bon 
prince î & c’efl: aufli prefqye tout ce que 
je pou vois faire. 

Le duc de Bouillon reçut une grande 
preuve de la bonté 8c de la douceur de 
ce prince , lorfqu’il fe réfolut à lui rendre 
Sedan , 8c à lui en confier la garde à lui- 
mcme, en retirant Nettancourt 8c la com- 
pagnie qu’il y entretenoit. Le fieur Gama- 
liel de Monfire , commiffaire ordinaire des 
guerres , y fut envoyé pour cet effet. L’inC- 
truélion qu’on lui donna , eft datée du der- 
nier jour de décembre de cette année, & 
porte , que quoique le terme de quatre ans 
marqué à la garnifon royale , ne foit pas 
encore expiré , S. M. fur de bonnes rai- 
fons, a jugé à propos de la retirer, pour 
remettre le duc de Bouillon en poffemon 
de fa ville *, que Monfire fera la montre de 
cette compagnie pour les quatre mois refi 
tant à payer de l’année courante ; qu’après 
cela e r, le fera Jicenriée; 8c que Monfire 
aura l’oeil à ce que les foldats payent 
exaétement ce qu’ils pouvoient devoir aux 
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bourgeois. Comme le roi n’entendoit point 
déroger à l’arricie de l’ade de protedion 
du z avril 15 96, par lequel S. M. doit j 
entretenir des capitaines 5 c un nombre de 
gens de guerre pour la sûreté de la. ville, 
il eft enjoint à Monfire , de faire prêter à 
ces capitaines 5 c foldats qui y entreront en 
même-tems que la compagnie de Nettan- 
court en fortira , un ferment particulier à 
S. M. outre celui qu’ils étoient obligés par 
le même traité , de faire quatre fois l’année 
aux jours de leur payement. Ces officiers 
5 c foldats s’engageoient par ferment à fer- 
vir le roi envers 5 c contre tous, 5 c même 
contre le duc de Bouillon , par lequel ils 
étoient cependant cenfes établis , comme 
gouverneur , s’il venoit à manquer aux 
claufes de l’accord de 1606. Enfin , Mon- 
fire étoit encore chargé dé fair% pareille- 
ment prêter ferment aux bourgeois de Se- 
dan , le ferment marqué dans fade de pro- 
redion , 5 c qui n’avoit rien de différent de 
l’autre , finon qui les releve du ferment prêté 
au duc de Bouillon , 5 c de fon propre con- 
fentement, fi quelque jour il étoit capable 
d’entrer dans des intérêts contraires à ceux 
de S. M. Tout cela fut exécuté; les ades 
de cettte expédition paffés devant les no- 
taires de Sedan , en font foi , auffi-bien que 

Eij 
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ioo Mémoires de Sully, 
les deux adtes de cerre double prédation 
de ferment des bourgeois & des foldats , 
l’un du 22 } ik l’autre du 23 janvier fuir 
vant. 


Fin du vingt-quatrième Livre, 




J 
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LIVRE XXV, 


Al 
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émoires de Vannée *1608. Spec- 
tacles & fêtes à V Arfenal. Aventure 
comique entre le duc de Sully & Pimen- 
tel. Grandes offres faites par Henri IV 
à Sully & refufées. Amours & maitreffes 
de ce prince. Converfation intéreffante 
entre lui & Sully fur fes fujets de 
1 mécontentement contre la reine , la mar- 
quife de V erneuil & leurs confeillers. Il 
y emploie Sully. Naiffance d'un troi- 
Jiéme fils de France. Sully efl pris pour 
juge entre Henri & la marquife de 
V erneuil. Affaires du prince de Join- 
ville , du comte de Sommerive , du 
-duc d' Aiguillon } & autres querelles & 
intrigues de cour. Difficulté à conclure 
le mariage du duc de Vendôme avec 
mademoifelle de Mercœur. Mutineries 
des chefs calvinijles , & affaires de ce 
corps. Services rendus au roi par Sully 
dans l'aff emblée des proteflans à Ger- 
geau. Vie privée de Henri. Il donne 
l'évcché de Met ^ au duc de Verneuil. 
Grâces qu'il accorde & qu il refufe.au 
clergé. Ouvrages publics qu'il fait fairA 

E iij 
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Ses dépenfes au jeu . 'Grand déborde- 
ment de la Loire. Affaires de finance , 
de police , & autres de gouvernement . 
Mémoires de Sully fur la taille. Con - 
fidératious J'ur les changemens de gou- 
vernement dans ce royaume. Séjour du 
duc de Mantoue à Paris. Suite des 
affaires des Provinces - Unies. Treve 
conclue j part quy eut Henri. Foibleffe 
de VEj'pagne. Révolte des Maures & 
Leur éxpulfion de VEJpagne . Affaires 
d'Allemagne . 

J E n’ai à rapporter dans les Mémoires 
de cette année, non plus que dans ceux 
de la précédente, aucun de ces événemens 
extraordinaires, q.u’on lit avec horreur, ou 
avec furprife. J’y continuerai mes détails 
ordinaires de gouvernement , nouvelles de 
la cour, & de la vie privée de Henri, aufïi- 
bien que de la mienne. L’hiver fe pafiTa tout 
entier dans de plus grands divertifTemens 
encore que les années précédentes, & dans 
des fêtes préparées avec beaucoup de ma- 
gnificence. Le roi avoit fait venir d’Italie 
des comédiens, dont il s’amufoit volontiers. 
Souvent il les mandoit à Fontainebleau , 
pour y jouer en fa préfence ; & en mon 
abfence, il commandoir à mon fils qu’on 
eût grand foin de leur piyer leurs appoîn- 
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remens. L’Arfenal étoit toujours l’endroic' 
où s’exécuroient ces jeux ou ces fpeéta- 
cles qui demandoient quelque préparation; 
Le roi y venoit aufïî quelquefois courir la 
bague , moi abfent , quoiqu’il lui femblât 
qu’il n’y avoir pas alors le même ordre & 
la même exactitude, que lorfque j’y étois. 
La reine & tous les courtifans ne trouvoient 
nulle part aûtant d’agrément dans les fpec- 
tacles de théâtre. J’avois fait cpnftruite & 
accommoder pour ce fujet, une falle très- 
fpacieufe, avec un parterre en amphithéâ- 
tre, & une grande quantité de loges dans 
plufieurs galeries , féparées les unes des 
autres , & ayant chacune leurs degrés & 
leurs portes particulières. Deux de ces ga- 
leries étoient deftinées pour les femmes , 
aucun homme n’y entroit avec elles -, c’étoit 
un point de ma police, que je ne (buffrois 
pas qu’on renversât, & dont je ne regar- 
dois pas au-deflous de moi, de prendre moi- 
même le foin. 

Un jour qu’on repréfentoit un fort beau 
ballet dans cette falle, j’apperçus un homme 
qui renoir une dame ^ar la main, avec la- 
quelle il fe préparoit a entrer dans une des 
galeries des femmes. C’étoit un étranger, 
& je reconnus même aifément de quel pays 
il étoit, à fon vifage bafané. « Mondent, 
» lui dis- je, vous chercherez, s'il vous plaît. 
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■» une autre porte; car je ne crois pas qu’avec 
» votre teinr , vous puifliez efpérer de paffer 
» pour une belle dame. Seigneur , me ré- 
os pondit-il en très-mauvais françois , quand 
» vous faurez qui je fuis , vous ne me refu- 
» ferez point, je m’affure, la courtoifie de 
s» me lailfer entrer avde ces belles 6c Man* 
» ches dames , quelque noir que je fois. Je 
» m’appelle Pimentel ; j’ai l’homneut d’être 
3> vu de bon oeil de S. M. 6c de jouer fort 
» fouvent avec elle ». Cela étoit vrai , & 
trop vrai. Cet étranger, dont j’avois déjà 
entendu parler, ayoit gagné des fommes 
immenfes au roi. a Comment, ventre de 
» ma vie! lui dis-je, en faifant l’homme 
véritablement en coleie, » vous êtes donc, 
5> à ce que je vois , ce gros piffre de Por- 
» tugais (i) , qui gagnez tous les jours l’ar- 
» gent du roi. Pardieu ! vous êtes mal 
» tombé; car je n’aime ni ne veux ici da 
» telles gens. Il voulut répliquer ; allez , 
» allez , lui dis-je en le repouffant , cher- 
•o cher une autre entrée ; car vous ne me 
» perfuaderez point avec votre baragouin 
Le toi lui ayant demandé s’il n’avoit pas 
trouvé beau 6c parfaitement bien danfé le 


( i ) Pimentel n’étoit point Portugais , mai 
Italien. , 
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ballet qu’il avoit vu, Pimentel lui répondit 
qu’il en avoit eu envie \ mais qu’il y avoit 
trouvé à une porte Ton grand financier , 
avec Ton front négatif, qui l’avoit bien ren* 
voyé. Et il conta fon aventure , qui pa- 
rut fi plaifante au roi , de la maniéré dont 
il la rapportoit, qu’il en rit de tout fon 
cœur, & il n’oublia pas d’en régaler toute 
la cour. 

Je ne chercherai point ici les détours d’une 
faufife modeftie , pour faire entendre que la 
confiance que le roi me témoignoit, étoit 
dès-lors montée à un tel .point, que fi j’avois 
afpiré au titre faftueux de favori, j’aurois pu 
le prendre. On en jugera par les offres qui 
me furent faites cette année par S. M. Mais 
il faut reprendre la chofe d’un peu plus 
haut. 

Parmi les calomnies qui me mirent en 
1605 à deux doigts de ma difgrace, on 
voulut perfuader à Henri , par aes avis fe- 
crets, qu’il me montra alors, que je fon- 
geois à faire faire à mon fils (2) en le ma* 


( 1 ) Maximilien de Bcthune , marquis de Rofiiy , 
fils aîné de M. le duc de Sully , & d’Anne de Cour- 
tenay , fa première femme. Il fut iurintendant des 
fortifications , gouverneur de 'Mante & de Gergeau, 
& grand-maître en furvivance de fon pere , ayant 
lequel il mourut en 1634. 

E v 
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riant, une fortune H confidérable, qu’il pût 
fe rendre redoutable à S. M. elle - même. 
Que tant de perfonnes y travailloient par 
mon ordre, ou feulement dans l’envie de 
me faire leur cour , qu’on me mettoit à 
même de choifir entre mefdemoifelles de 
Bourbon, de Mayenne, de Montmorency, 
de Bouillon 8c de Créquy , 8c à plus forte 
raifon , entre les filles des particuliers les 
plus riches du royaume , fi je préférois de 
grands biens à un grand nom. Ce fut-là 
un des principaux points de cette longue 
& férieufe converfarion que j’eus avec S. M. 
l’année précédente, dans le cabinet des li- 
vres, dont j’ai laide à faire connoître ce 
qu’il m’eft permis d’en révéler, lorfque l’oc- 
cafion s’en préfenteroit. Henri me demanda 
quelles étoient mes vues pour mon fils , & 
ce qu’il y avoir de vrai dans tout ce qu’il 
entendoit dire. J’avouai à ce prince, qu’il 
étoit vrai qu’on m’avoir fait fur chacun de 
ces partis, des offres bien capables d’éblouir 
un ambitieux; maisquejen’yavois répondu 
qu’en difant , que c’étoit de la main feule 
de S. M. que je devois recevoir une femme 
pour mon fils. 

Le roi me témoigna qu’il me favoit fort 
bon gré de cette réponfe 8c de ces fenti- 
mens ; 8c achevant de s’ouvrir à moi , il 
me dit , que deux chofes lui feroienc une 
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égale peine de ma par:; l’une, fi connoifi- 
Tant avec quelle répugnance il voyoic fa 
principale nobleffe mêler fon fang avec 
celui d’un bourgeois & d’un roturier , je 
fongeois à me méfallier -, & l’autre , fi je 
me mettois dans l’efpric au contraire de 
choifir une femme dans la maifon de Bour* 
bon , dans celle de Lorraine , & plus en^ 
core dans celle de Bouillon. Qu’ainfi des 
cinq filles dont on avoit parlé pour Rofny , 
il ne voyoit que mademoifelle de Créquy 
fur laquelle il pût faire tomber fon choix, 
tout le monde connoiffant les maifons de 


Bonne , de Blanchefort & d’Agouft , pour 
être des plus communes dans la noblefie, 
quoique diftinguées d’ailleurs autant par de 
grands exemples de valeur perfonnelle, que 
par des dignités éclatantes. Henri fe con- 
firmant dans fa penfée , ajouta qu’il ne 
vouloir pas que la propoficion s’en fq par 
d’autres que par lui-même, & qu’il p/en- 
droit le tems convenable pour cela. Ce qu’il 
fit prefqu’incontinent. 

Lefdiguieres & Créquv ne furent pas dif- 
ficiles à perfirader. Je puis dire même qu’ils 
ne fe ralentirent point de l’emprefiement 
qu’ils me témoignèrent pour la conduiront 
de cette affaire , qu’ils ne vident tous les 
articles du mariage non feulement arrêrés, 
mais même fignés. Je dirai encore avec vé- 

E vj 
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io8 Mémoires de Sully; 
tiré, qu’ils ne trouvèrent fur les conditions 
nulle chicane' de ma part. Je voulois me 
donner de tendres amis , encore plus de 
proches parens. Il n’arriva rien dans les 
années fuivantes, qui ne me confirmât dans 
l’idée que j’avois réuflî à me donner cette 
fatisfa&ion. Je ne fongeois pas que ces an- 
nées étoient pour moi un tems de gloire & 
de profpérité. II a pafle; ces amis ont dif- 
paru avec ma faveur ces alliés fi relpec- 
tueux avec ma fortune. Que dis -je? On 
n’a pas voulu qu’il manquât à ma difgrace 
&: à celle de mon fils , d’avoir à détefter 
par mille endroits, la plus malheureufe de 
toutes les alliances. Que n’avois-je le don 
de lire dans les efprits? Mais peut-être ai- 
je à remercier le ciel de mon erreur & de 
ma crédulité. La tentation à laquelle je me 
vis expofé peu de tems après , en feroic 
peut-être devenue infurmontable pour ma 
confidence. 

Quoique le mariage (3) conclu ne fût 


; ( 3 ) Il ne le fut qu’au mois d’oâobre jde l’année 
fuivante , à Cbarenton , par le miniftre du Moulin. 
La fille n’étoit encore âgée que de neuf à dix ans. 
Elle s’appelloit Françoifê , fille de Charles de 
Blanchefort de Créquy , prince de Poix , & enfuite 
duc' de Lefdiguieres par ion mariage avec Magde- 
leine de Bonne de Lefdiguieres, fille du connétable 
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pas encore célébré fitôt,. parce que nous 
en laiflâmes le tems à la difpolnion de 
S. M. Je regardai dès ce moment comme 
indiffoluble , le nœud qui unilfoit les Cré- 
quy à ma famille; & je fus fi bien la dupe 
de mon cœur, que je pris dans cette union, 
l’un des motifs qui m’empêcha de me laifTer 
éblouir par l’agréable & riante perfpective 
qui vint tout d’un coup s’offrir à ma vue, 
fur la fin de l’année derniere ; c’elt-à-dire, 
quelques mois après nos conventions , & 
encore plus dans le commencement de 
celle-ci. C’eft ce qui me relie à expliquer., 
en faifànt remarquer avant toutes chofes , 
que ce fut encore par un .effet de la ma- 
lice la plus raffinée de mes ennemis , que 
je me trouvai dans une conjoncture, où il 
ne tint qu’à moi uniquement de me voir 
placé dans ce point d éclat &c de grandeur 
au-delà duquel on n’en imagine point pour 
un firnple particulier. 

Mes ennemis donc commencèrent à in* 
finuer au roi , fous une apparence de zele 
pour lui & pour moi, que ce prince crut 
fortfincere, qu’il n’avoit point encore alfez 


de ce nom. Le manjuis de Rofiiy eut de Ibn mariage 
avec elle , Maximilien-François de Béthune , duc 
de Sully, &c. & Louife de Béthune, morte fans 
être mariée. 
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fait en ma faveur , qu’il ne dévoie point 
balancer à m’offrir & à me faire accepter 
tout ce qu’il étoit en fon pouvoir de me 
donner, fans exiger de moi qu’une feule 
chofe , qui à la vérité paroiffoit effentielle 
& indiipenfablement néceffaire ; c’étoit de 
quitter la religion proteflante , & d’em- 
braffer la catholique. Leur intention n’étoit 
point affurément de me procurer un fi grand 
bien, au*contraire, je fournirois aifément 
la preuve que l’objet qu’ils avoieftt dans l’efi 
prit, étoit diamétralement oppofé à celui 
que paroiffoit avoir leur propofition ; c’eft 
que comme ils avoient intérieurement affez 
bonne opinion de moi, pour être perfuadés 
que je refuferois de devoir mon élévation 
à un moyen qui me coûteroit ma religion, 
ils m’attendoient à ce refus, pour en faire 
inférer au roi , qu’il avoit tout à craindre 
d’un homme capable de faire triompher 
ainfi fa religion d’un intérêt à qui rien ne 
réfifte ordinairement \ ni facré, ni profane. 
Le roi embrafla cette idée, dont peut-être 
il n’étoit pas lui-même fort éloigné, avec 
un fenriment fi différent de ceux qui la lui 
j^ropofoient, que je ne faurois au contraire 
en conferver pour ce prince une trop par- 
faite reconnoiffance. 

M’ayant fait venir un matin au Louvre, 
il s’enferma feul avec moi. dans le cabinet 
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aux livres , & me dit : a Hé bien ! mon 
* ami , vous avez eu bien hâte de con- 
»» dure le mariage de votre fils , & je ne 
*> fais pas pourquoi > car ni pour l’alliance, 
» ni pour les biens, ni pour la perfonne, 
» je n’y vois pas grand avantage pour vous ». 
Henri ne fe fouvenoit pas apparemment que 
je n’avois rien fait que par fon ordre ex- 
près. a J’ai refolu, continua -t- il, de me 
» fervir de votre perfonne plus que jamais, 
. » 8 c de vous élever vous & les vôtres à toutes 
» fortes de biens , d’honneurs & de gran- 
•o deurs ; mais il faut que vous m’y aidiez 
» auffi : car fi vous n’y contribuez pas de 
» Votre côté , il nie fera difficile d’y par- 
3“ venir , fàns préjudicier au bien de mes 
» affaires , & m’expofer à recevoir beau- 
» coup de blâme, chofe, je m’affure, que 
3» vous ne voudriez pas. Ce que je defire 
so donc faire, eft de vous allier avec moi, 
» en donnant ma fille Vendôme (4) à votre 
fils , avec deux cens, mille écus comp- 
30 tant , & dix mille écus de penfion , le 
30 gouvernement de Berry, auquel je join- 
» drai celui du Bourbonnois, après la mort 


( 4 ) Catherine-Henriette de Vendôme , fille légi- 
time de Henri IV & de Gabrielle d’Eftrées. Elle 
époufa Charles de Lorraine , duc d'Elbeuf , 8 c 
mourut en 1663. 
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» de madame d’Angoulême, & le domaine 
» quelle y polTede, en rembourfant ce qu’il 
» lui a coûté. Je veux auflî donner à votre 
» fils la charge de grand-maître en furvi- 
» vance , & le gouvernement de Poitou à 
» votre gendre , en vous donnant celui de 
y> Normandie ; car je vois bien que le pau- 
» vre M. de Montpenfier (5) ne la fera pas 
» longue j non plus que M. le connétable, 

» dont je vous deftine auflî la charge , & 
s» dès-à-préfent je vous en donnerai la ré- . 
» ferve. Mais pour favorifer tout cela , il 
3 » faut que vous & votre fils foyez catho-r 
» liques. Je vous prie de ne pas me refufer 
3» cela , puifque c elt le» bien de mon fer<- 
» vice , & l’entier & alfuré établiflement de 
30 votre maifon 3 >. 


( S ) Henri de Bourbon , duc de Montpen/Ier , 
mourut en effet dans le mois de février de cette 
année , après avoir langui deux ans , pendant le£ 
quels il ne vécut que de lait de femme , & s’être 
préparé très-chrétiennement à la mort. « Henri IV 
» l’apprenant /dit tout haut, qu’il falloit prier Dieu 
» pour avoir du tems à le reconnoître , comme ce 
» prince en avoit eu » : Mathieu, ibid. 77 a* M. le 
duc de Montpenfier étoit âgé feulement de trente- 
cinq ans. La branche de Bourbon - Montpenfier 
fut éteinte avec lui, puifqu’il ne laifïa qu’une fille 
unique , fiancée à monfêigneur le duc d’Orléans , 
fécond fils de Henri IV. 
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Le récit que je fais ici , eft fi propre à 
faire naître & à flatter la vanité , que pour 
éviter ce piège dangereux , je m’abrtiendrai 
de toutes réflexions , même de celles fur la 
bonté d’un prince qui me prie encore en 
me comblant de bienfaits. Je lui répondis, 
autant qu’il m’en fbuvient , qu’il me faifoit 
plus d’honneur que je n’avois mérité, & 
même que je n’avois efpéré, ni defiré*, que 
je n’avois rien à décider fur les deux chofes 
qu’il me propofoit pour mon fils, S. M. 
étant feul maître de fon établiffement , & 
lui étant devenu capable de fe choifir une 
religion , depuis qu’un âge mûr l’avoit mis 
en état de faire toutes les réflexions nécefi- 
faires pour cela ; mais que pour moi , la 
chofe étoit différente ; que je ferois fincé- 
xement au défefpoir d’augmenter en hon- 
neurs , en biens & en dignités , aux dépens 
de ma confidence; que fi j’avois* jamais à 
changer de religion , je fentois bien que la 
feule conviction intérieure m’y porteroit, 

& non point l’ambition , l’avarice ni la va- 
nité, & que fi j’en ufois autrement, je don- 
nerois lieu à S. M. elle-même de tenir pour 
fufpeCt un coeur que je n’aurois pu garder 
fidele à Dieu. « Pourquoi, reprit Henri, 
avec une cordialité qui me toucha fenfi- * 
blement, » pourquoi ne me fierois-je pas 
» à vons, puifque vous ne feriez rien que je 


* 
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» n’aie fait , & que vous ne m’ayez donné 
» confeil de faire , lorfque je vous Je pro- 
» pofai? Je vous prie encore de me donner 
« ce contentement j penfez-y bien , je vous 
« donne un mois pour y réfléchir : ne crai- 
« gnez point que je ne tienne pas tout ce 
» que je vous promets. Je ne doute nulle- 
« ment. Sire, lui répliquai- je , que votre 
» parole ne foit inviolable. Je ne defire rien 
» tant que de vous plaire, je n’y manque- 
» rai jamais , tant qu’il fera en ma puif* 
» fance de le faire. Je vous promets de pen- 
» fer très-férieufemeut à tout ce qu’il vous 
» a plu de me propofer. J’efpere toujours 
» fatisfàire V. M. quoique je ne le faile 
» peut-être pas de la maniéré qu’elle penfe ». 

Lorfque les proteftans entendirent parler 
de rompre mon alliance avec Lefdiguieres , 
& de faire époufer mademoifelie de Ven- 
dôme à mon fils, car le bruit en fut bientôt 
répandu par- tout, ils crurent tous pour cette 
fois qu’ils aIJoient me perdre. Il y avoit 
long-tems qu’ils m’accufoient, avec les re- 
proches les plus amers, de travailler à la 
ruine du parti proreftant en France , en 
amalîànt au roi ces fommes confidérables, 
& toutes ces provifions de guerre, dont ils 
fe figuroient dans leur frayeur, que le poids 
les accableroit les premiers. En vain je tâ- 
chois à leur perfuader qu’ils n’avoient rien 
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à appréhender de femblable d’un roi tel 
que Henri. Leur prétention les faifoit tou- 
jours revenir à leurs premiers foupçons con- 
tre moi. Ceci les y confirma. Les carefies 
que le roi faifoit à Rcfny , que fort fouvent 
il appelloit mon fils j l’accès que je don- 
nois à tous les eccléfiaftiques , les réédifi- 
cations d’églifes , d’hôpitaux & de cou>- 
venrs , auxquels j’employois tous les ans 
une fomme confidérable de deniers royaux, 
le bref de Paul V, dont il couroit plufieurs 
copies’, que fais- je? mille chofes qu’on re- 
leva en ce moment, leur parurent la der- 
nière preuve de mon infidélité. 

Les principaux de ce corps , & fur-tout 
les miniftres en parurent d’autant plus in- 
trigués , qu’il ne s’agifl'oit pas feulemeîit 
d’un triomphe que leurs ennemis alloient 
* remporter lur eux , mais qu’ils étoient per- 
fuadés, & qu’ils difoient même allez hau- 
tement, que Ci une fois je leur manquois, 
je ne m’en tiendrois pas à leur égard à la 
feule indifférence, mais que je ferois leur 
plus ardent perfécuteur. Je n’entendis pen- 
dant je ne fais combien de rems , que des 
exhortations , des remontrances & des ha- 
rangues de leur part , qui n’auroient eu 
gueres d’efficace auprès des difcours du roi. 
Ci je n’avois heureufement trouvé ma force 
au dedans de moi -même. La comtelTe de 
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Sault, Lefdiguieres & tous les Créquy tïa J 
vailloient cependant de leur côté avec vi- 
vacité , à empêcher que le mariage arrêté 
ne fût rompu , ni celui avec mademoifelle 
de Vendôme achevé. Ils voulurent perfua- 
der à la reine , quelle devoit s’intérefïèr 
pour eux , & fe plaindre de ce qui fe pro- 
jettoit. Comme ils virent quelle n’en vou-» 
loit rien faire, ils revinrent à employer pour 
me retenir, tout ce Qu’ils purent imaginer 
de plus fort; aflîduites, prévenances, afïu- 
rances, promeffes, fer mens , tout fut mis 
en œuvre pour me détourner d’un deflem 
que je n’avois point. 

Je partis de Paris fur ces entrefaites ; 
£Our faire un voyage de dix à douze jours 
a- Sully & dans mes autres terres , d’où je 
ne fus pas plutôt de retour , que S. M. en- 
voya Villeroy recevoir ma réponfe fur tout 
ee qu’elle m’avoit propofé. Je ne fus, pas 
fâché de n’avoir qu’un témoin , devant le- 
quel je puflfe dire plus librement tous mes 
fentimens, le tems ne m’y avoit que plu* 
affermi. Je dis à Villeroy, que je remer- 
ciois très-humblement S. M. de tout l’hon- 
neur qu’elle me faifoit , que je ne confen- 
tirois point à me voir revêtu de charges 
de perfonnes encore vivantes; & que quand 
elles viendroient à vaquer, je ne m’en efli- 
mois pas digne , ayant déjà affez des mien- 
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nés. Que pour ce qui regardoit mon fils, 
je n’aurois jamais d’autre confeil à lui don- 
ner, que d’obéir au roi, & de ne rien faire 
contre fa confcience. J’eus mes raifons pour 
trancher encore plus court fur l’article de 
mon changement de religion. Je dis à Vil- 
leroy que c ’étoit le cardinal du Perron, que 
j’avois choifi pour en porter ma réponfe à 
S. M. Cette éminence crut, aulli-bien 
que Henri , que cette parole vouloir dire 
quelque chofe ; Henri la lui annonça lui- 
même avec une grande efpérance; & je ne 
tardai pas à voir arriver chez moi du Per- 
ron , qui me preiïa de lui ouvrir mon cœur. 
Je mis affez de force , & même de théo- 
logie (6) dans la réponfe cjue je lui fis, pour 
lui faire comprendre qu’il s étoit bien trompé. 
Son érudition, ni fon éloquence ne me tou- 
chèrent point, il rapporta au roi que j’étois 
inébranlable. 

Ce prince, qui vouloir aulîl de fon côté 
faire un dernier effort, m’envoya chercher, 
Sc quoiqu’il n’employât que la douceur, la 
tendrefie , & les foUicitations d’une an- 
cienne amitié , s’il m’efi: permis de parler 


( 6 ) Théologie qui pouvoit bien être de fai fort 
dans ce moment-là , mais qui feroit fort mal placée 
ici; & que je fuprime encore, pour ne pas offenièr 
les oreilles catholiques. 
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de la force, je compris que le danger r'a- 
voit point été jufques-là , auffi prenant qu’il 
l’étoit en ce moment , fur-tout iorfque je 
l’entendis me reprocher ma confiance com- 
me une dureté à fon égard , & une mar- 
que, difoit-il, que je ne l’aimois plus. 11 
me dit enfin , qu’il m’en parloit pour la 
derniere fois , & que je lui donnaffe du 
moins mon fils. A quoi je répondis encore 
que je ne le lui refufois pas -, mais qu’il m’é- 
toit impoflible d’ufer envers lui de l’auto- 
rité de pere , pour l’obliger à fe faire ca- 
tholique. Sa fermeté égala prefque la mien- 
ne. Et le roi qui ne vouloir donner fa fille 
à aucun des princes, pour ne pas les rendre 
trop puiffans , réfolut de marier mademoi- 
felle de Vendôme au fils de M. le conné- 
table. La comteffe de Sault prit ce moment 
pour revenir plus fortement à la charge , 
fur l’accomplilTement de celui de fa petite- 
fiJle. ■ 

Reftoit à parer le contre coup de la part 
de mes ennemis , & c’eft ce que je ne né- 
gligeai pas. Lorfque je fus qu’ils étoient oc- 
cupés à me le porter, je pris ce tems là 
pour écrire au roi : que je n’ignorois pas 
tout ce qu’on lui rapportoit , pour lui don- 
ner une mauvaife impreffion de mes pa- 
roles, de mes attions & de mes penfées, 
& qu’on m’imputoit même ce que je ne 
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difois , ni ne faifois , ni ne penfois. Que 
je le priois inftamment de fe fouvenir tou- 
jours de la promelTe qu’il m’avoir faite , 
de me déclarer lui-même & fes volontés 
8 c fes fujets de plainte contre moi. Il me 
répondit d’une maniéré bien propre à me 
tranquillifer contre la cabale ae mes enne- 
mis : que j’avais de commun avec toutes 
les perfonnes en place, de faire plus d’envie 
que de pitié. * Vous favez , me difoit-jl, 
» fi j’en fuis exempt, 8 c d’une religion 8 c 
3» de l’autre. Ce 'que vous avez à faire , c’efl: 
» que comme je prends confeil de vous dans 
» toutes mes affaires, vous preniez auflî con- 
» feil de moi dans les vôtres , qui impor- 
3o feront tant foit peu , comme du plus fi- 
33 dele ami que vous ayez au monde , & 
30 du meilleur maître qui fut jamais ». 

Ce nétoit pas fans fondement que Henri 
fe citoit pour exemple. Il avoir fes inquié* 
tudes, 8 c auflî fes ennemis plus fecrets. 
Car quoiqu’on ri% vît plus, comme dans 
les années précédentes , des féditions prêtes 
à éclater dans le royaume , parce que les 
coups d’autorité qu’on avoit faits, avoient 
obligé l’infolence 8 c la mutinerie à fe te- 
nir cachées*, cependant il n’eft que trop 
vrai qu’on appercevoit encore à la cour, 
& parmi tous les plus qualifiés du royaume, 
ce même efprit turbulent, inquiet 8 c ar? 
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dent pour les nouveautés , qui avoit tout 
brouillé pendant fi loog-tems. Il ne pro- 
duisit plus que des divifions dans les fa- 
milles, & des querelles entre les particu- 
liers , que Henri s’appliquoit à appailer par 
tous les moyens poflîbles ; les regardant 
comme un germe , dont il ne falloir atten- 
dre que des fruits pernicieux , & il lui 
fâchoit fort de ne pouvoir pas toujours y 
réufiïr, comme il l’auroit bien fouhaité. 
Le régné de ce prince , femblable en beau- 
coup de chofes à celui d’^ugulle, eut en- 
core cette conformité avec lui , & c’éroit 
aufli cet exemple que Henri fe propofoit 
à fuivre le plus ordinairement. Æquhate 
non aculeo. Voilà la devife que je mis fuir 
vant fon intention , aux jetons d’or de cette 
année , qui repréfentoient un efiaim d’a- 
beilles en l’air , ayant au milieu d’elles leur 
roi fans aiguillon. Je les lui préfentai comme 
il pafloit de fa petite galerie dans la grande 
qui conduit aux Tuileries. Nons nous y 
promenâmes long tems enfemble , en nous 
entretenant fur le fujet que je viens de 
dire, & fur ces mêmes chagrins domefti- 
ques , qui m’ont déjà fait déplorer tant de 
fois le malheur de ce prince trop bon & 
trop doux. 

On a pu s’appercevoir dans les années 
précédenteS||de ma fidélité à obferver la 

promeffe 
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promefiè que j’ai faite précédemment, 
de ne plus entretenir le leéteur des foi-- 
blefles de Henri. J’ai caché avec foin 
à mes fecrétaires , & à toute autre per- 
fonne, ce qui s’étoit dit fur ce fujet entre 
ce prince & moi , dans ces conventions 
fi longues & fi fecrettes. Depuis la mar- 
quife de Verneuil , le nom d’aucune femme 
n’a été employé dans ces mémoires à titre 
de maitrelfe du roi. J’ai mieux aimé qu’on 
ignorât tout ce que j’ai eu de peines à efr 
fuyer par cet endroit, que de les faire con- 
noître aux dépens de la gloire de mon 
maître. Peut-être ai-je pouffé ce fcrupule 
trop loin ; car le public a été fi rebattu 
des noms de madame de Moret (7) , de 

(7) Jacqueline du Beuil , comteiïë de Moret, ' 
Charlotte des Eiïarts , comteffe de Romorantin , 
deux des maiireflès de Henri IV. Il eut de la pre- 
mière, Antoine , comte de Moret, tué à la journée 
de Caftelnaudary , en 1 63 1 , & de la fécondé , deux 
filles ; l’une abbefiè de Fontevraud , & l’autre de 
Chelles. De ces deux femmes , de la ducheflè de 
Beaufort , & de la marquifè de Verneuil , qui por- 
tèrent fuccelïivement & tout ouvertement le titre 
de maitrelïè du roi , ce prince eut huit enfans , qui 
furent les fêuls qu’il légitima. Il aima encore Marie 
Babou , vicomtdfTe d’Edaugrs , deux coufines de la 
belle Gabrielle,& plufieurs autres. Voyez, l’hijloira 
# des amours du grand Alcandre. 

Après la mort de Henri IV , mademoUèlle des 

Tome ni. F 
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mademoifelle des Eflarts , de la vieille ma J 
dame d’Angoulême , de la comtelTe de 
Sault , de mefdames de Ragny & de Chan- 
livault , deux de mes parentes , du com- 
mandeur de Sillery ( 8 ) , de Rambouillet ; 
de Marillac , de Duret le médecin , d’un 
autre médecin Juif, & de bien d’autres des 
plus considérables de la cour , tous diffé- 
remment intérefles dans ces aventures 
comme principaux adeurs, ou comme par* 


Efforts époufâ fecrettemenr le cardinal de Guifê , 
Louis de Lorraine , à qui le pape donna difpenfe 
Dour ce mariage , & en même tems pour garder lès 
minéfices. La choie a été prouvée par le contrat de 
mariage même gu’on trouva parmi les papiers de 
ce cardinal , apres fa mort , pafFé dans la forme la 
plus authentique. Il en eft fait mention dans le 
Mercure Hijl. £r* Polit. Avril 1688. De ce mariage 
fortirent trois fils , l’un évêque de Condom , & le 
fécond comte de Romorantin , & deux filles , dont 
l'Une époufâ le marquis de Rhodes. Charlotte des 
EfTarts , fê remaria enfuite à François du Hallier de 
l’Hôpital , maréchal de France , comte de Rof- 
nay , &c. Le commentaire des amours du grand 
Alcandre marque fimpleraent qu’elle fut maftreflë 
du cardinal de Guifé , & enfuite de N. de Vie , 
archevêque d’Auch. Elle étoit fille naturelle du 
baron de Sautour , en Champagne. Journal du 
régné de Henri III t imprimé en 1710 , tom. 1 , 
pag. 177 * _ 

f 8 ) Noël de Sillery , frere du chancelier , am- % 
baffodeur à Rome. 
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îicipans , que je pourrois bien en dire beau- 
coup , fans rien apprendre de nouveau ; mais 
ce ne^feroit apres tout qu’une répétition 
bien fiWde de tracaflèries toutes pareilles 
à celles dont on a vu ci-devant quelques 
échantillons. 

La raifon que j’ai d’excepter de cette 
réglé le trait fuivant , c’eft qu’il fuffit qu’il 
paroifle exiger quelque juftification de ma 
conduite perlbnnelle envers le public au* 
quel il n’a pas été caché. Dans un de ces 
momens où Henri fentoit le plus vivement 
les indifcrétions de la reine , le bruit courut 
c^u’il l’avoit quittée brufquement , & qu’il 
s’en étoit allé à Chantilly, fans la voir. 
Cela étoit vrai : Jce prince pafïa par l’Ar- 
fenal, & s’ouvrit à moi de tout ce qu’il 
avoit fur le cœur. Le roi parti , j’allai l’a- 
près-midi au Louvre, pour tâcher de parler 
à la reine, accompagné d’un feul de mes 
fecrétaires, qui n’entra point avec moi dans 
le petit cabinet de cette princefle , où elle 
étoit enfermée en ce moment. La Con- 
chine étoit à la porte de ce cabinet, la 
tête appuyée fur fon coude, comme un* 
perfonne qui dort, ou du moins qui rêve 
profondément. Je la réveillai. Elle me dit 
que la reine n’avoit pas voulu la laifler en- 
trer dans fon cabinet dont la porte me fut 

Fi; 
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pourtant ouverte ( 9 ), fi- tôt que je me 
fus nommé. 

Je trouvai la reine occupée à compofer 
une lettre au roi , quelle confentiiwjue je 
lufiè; elle y avoit répandu tant d’aigreur 
& de fiel , quelle n’eût pu aflîirément prc* 
duire qu’un très-mauvais effet. Je lui en fis 
fi bien fentir les conféquences , quelle con* 


( 9 ) La reine eut pendant un aflëz long tems , 
beaucoup de confiance en M. de Sully. L'auteur de 
l’hiftoire de la mere & du fils rapporte que cette 
princefïê ayant réfolu un jour , par le confeil de 
Conchlne , d’avertir le. roi que tels & tels de la 
çour avoient ofé lui parler d’amour , elle voulut 
auparavant confûîter ce minière qui la détourna de 
çette réfolution , en lui repréfentant, « qu’elle alloit 
• donner au roi le plus grand & le plus jufte foupçon , 
» qu’un mari de fa qualité pût avoir de là femme ; 
» attendu qu’il n’y avoit point d’homme de juge- 
t> ment, qui ne fût fort bien , qu’on ne parloit point 
» d’amour à une perfonne de fa condition , fans 
» avoir premièrement reconnu qu’elle l’auroit pour 
» agréable , & fans qu’elle fit la moitié du chemin , 
» & que le roi pourroit penfèr que les motifs qui 
» l’auroient portée à faire çette découverte , fèroient 
%ou la crainte qu’elle auroit qu’elle ne fût connue 
1» par autre voie , ou le dégoût qu’elle auroit pris 
» de ceux qu'elle vouloit accufer, par la ren- 
» contre de quelques autres plus agréables à les 
» yeux , ou enfin la perfùafïon d’autres , allez 
» puiflàns fur fbn efprit , pour la porter à cette 
I» réfolution» : tom. 1 , pag. 10, 
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fentit à la fupprimer, avec afTez de peine., 
& à condition que je lui aiderois à en re- 
faire une autre , où rien ne feroit oublié 
de ce quelle difoit avoir à repréfenter 
fi juftement au roi fon époux. Il fallut la 
fervir félon cette idée, pour éviter pis; ce 
ne fut pas fans bien des chicanes entre 
nous deux, fur le choix des expreffions , 
& fur la force de chaque terme. J’eus be- 
foio de toute la préfence d’efprit dont je 
fuis capable , pour trouver les moyens de 
fatisfaire la princefTe , fans mécontenter le 
roi , ni m’écarter du refpecft , en parlant à 
S. M. Cette lettre eft fort longue , je ne 
la rapporte point. La reine s’y plaignoit 
des galanteries éternelles du roi fon mari* 
mais ce n’étoit que par l’envie qu’elle avoit 
de poffédec feule fon cœur. Si elle paroif- 
foit y exiger un peu trop abfolument le 
facrifice de fa rivale ; fon repos , fa con- 
fcience 8c fon honneur ; l’intérêt du roi , 
fa fanté & fa vie; le bien de l’état, l’aflii- 
rance de la fuccefïion royale pour fes 
enfans , qu’il plaifoit toujours à la marquife 
de Verneuil de mettre en doute , étoient 
autant de motifs qui lui en impofoient, 
difoit-elle , la nécellité. Elle toucheroit de 
compaflion ce prince, ajoutoit - elle , en 
menant les enfans qu’elle avoit eus de lui, 
fe jetter à fes pieds. Elle lui rappelloic 

Fiij 
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toutes fes promefles, elle prenoitDieu à té- 
moin , que s’il les effeéluoic, elle renonce-: 
toit de fon côté à toute autre vengeance 
contre la marquife de Verneuil. 

J’eus beau faire avec tous mes ménage- 
mens , je n’eus apparemment pas encore 
allez d’adreiïe ou de fécondité ; car le roi 
fe tint grièvement offenfé de cette lettre 
lorfqu’il l’eut reçue , & d’autant plus , qu’il 
reconnut aulli-tôt, quelle n’étoit pas de la 
façon de la reine. J’en reçus aum-tôt un 
billet, écrit en ces termes: « mon ami, j’ai 
»'reçu une lettre de ma femme , la plus imper- 
» tinente qu’il foit polïible d’écrire. Je ne 
» m’en offenfe pas encore tant contr elle , 
» que contre celui qui l’a di&ée ; car je vois 
» bien que ce n’eft pas de Ion flyle : infor- 
a» mez-vous , 8c effayez de découvrir qui en 
as eft l’aureur; je ne l’aimerai ni ne le verrai 
ao de ma vie Tout alluré que je croyois 
être , ce billet ne laifTa pas de me donner à 
penfer. 

Trois ou quatre jours après, le roi étant 
venu à i’Arfenal, à fon arrivée de Chantilly, 
je me trouvai allez embarraffé des queflions 
que je vis qu’il alîoit me faire : car il ne 
venoit que pour ce fujet feul. a Hé bien ! 
» me dit-il, n’avez -vous point découvert 
» qui a fait cette lettre de ma femme? Non 
» pas encore certainement, Sire , lui répon- 
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* dis-je , en ufant d’adrefle ; mais dans deux 
*> jours j’efpere vous en rendre bon compte » 

» je le ferois,pourfuivis-je, peut-être encore 
» plutôt , fi je favois ce qu’il y a dedans qui 
» vous offenfe. Comment ! dit-il , c’eft une 
» lettre très-bien faite , pleine de raifons , 

» d’obéilfance & de foumifîlon ; mais qui© 
» me mord en riant , & me pique en me 
» flattant; en particulier je n’y vois rien à 
» reprendre, mais en gros elle mefâche&me 
» fâcheroit encore davantage, fi elle venoit 
» à être rendue publique. Mais, Sire, repris- 
» je , fi elle eft telle que vous le dites , elle 
» peut avoir été faite à bonne intention, & 

® pour empêcher un plus grand mal. Non , 

» non , interrompit Henri, elle a été faite 
» mali cieul'eiti eut & pour me picoter. Si ma 
» femme avoir pris confeil de vous , ou de 
» quelqu’aurre de mes bons ferviteurs , je ne 
» m’en offenferois pas tant. Quoi ! Sire , 

» repartis- je aufli tôt, fi c’étoit un de vos 
» bons ferviteurs qui l’eût faite , vous ne lui 
» en fauriez pas mauvais gré ? Nullement , 

» me dit encore le roi , car il l’auroit fait 
» fans doute à bonne intention. Cela eft 
» vrai , Sire , dis - je à mon tour ; mais ne 
» vous fâchez donc plus , car c’eft moi qui 
*> l’ai faite crainte de pis ; 8 c quand vous 
30 en faurez les raifons, vous direz que j’ai 
» fait ce qu’il falloir faire, & afin que vous 

F iv 
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,* n’en doutiez point, je vais vous en mon- 
» trer l’originai , écrit de ma main , à côté 
» de celle de la reine ». Je le tirai de ma 
poche , & le lui préfentai , en difant ces 
paroles. 

Le roi en le lifant , m’y fît remarquer 
quelques mots , en la place defquels la 
reine en copiant cette lettre , en avoit fubfti- 
rué d’autres beaucoup moins doux, œ Oh 
x bien , me dit-il , puifque c’eft vous , n’en 
» parlons plus , j’ai le cœur content x j 
mais ce n’eft pas tout , ajouta-t-il , en fe 
fervant de l’afcendant que j’avois paru avoir 
en cette occafton fur l’efprit de la reine, a II 
» faut que vous me rendiez deux fervices ». 
J’écoutai ce prince avec attention , & fans 
l’interrompre , quoiqu’il me parlât affez 
ïong-tems , & je rapporterai ici fes propres 
paroles, que je mis dans le moment même 
par écrit : c’eft par ces fortes de difcours 
familiers , que je crois qu’on peut mieux 
connoître l’intérieur des efprits , & le vrai 
caradere d’un cœur, a J’ai fu, dit-il , que 
» ma femme eft venue ici par deux fois , 
» pendant que j’étois à la chalfe , quelle s’y 
» eft enfermée feule avec vous , dans le 
» cabinet de votre femme, qu’elle y a de- 
» meuré chaque fois plus d’une heure, qu’au 
«eforrir de - là , quoiqu’elle eût le vifage 
po enflammé de colere de les yeux pleins de 
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» larmes , elle n’avoit pas laifle de vous 
» faire bonne mine, de vous remercier \ enfin 
» quelle avoit paru ctre tout-à fait fatis- 
faite de vous. Et afin que vous fâchiez 
» que je ne fuis pas mal averti , je ne vous 
» celerai point que j’ai fu tout ceci de ma 
s» coufine de Rohan , votre fille, non pour 
» faire la rapporteufe, mais parce quelle 
» croyoit que je ferois bien aife de vous 
» voir en aulîî bonne intelligence avec ma 
30 femme. Il faut bien qu’il s’agît entre la 
33 reine Sc vous de chofes de conféquence; 
x » car elle ne m’a jamais dit un feul mot , 
3» qui m’en ait pu faire découvrir la moindre 
3» particularité , quelques queftions que je 

3» lui ave faites là-dellus. Je vous défends 

/ 

30 bien au moins & fur peine de m’offenfer 
30 bien fort , de parler de cela à ma coufine 
30 de Rohan ; je n’aurois plus le plaifir que 
3* je prends avec elle quand je viens ici , &c 
3 o elle ne me conteroit plus rien, fi elle favoit 
» que je vous l’allafïe redire*, quoique je rie 
a» & joue avec elle comme avec un enfant, 
*> je ne lui trouve pourtant pas l’efprit d’un 
3o enfant , elle me donne quelquefois de 
30 très-bons avis } & fur-tout elle eft fore 
30 fecrette , lui ayant confié plufieurs chofes , 
30 dont j’ai bien vu quelle n’a jamais parlé 
3» ni à vous , ni à d’autres. 

30 Mais pour revenir à ces deux fignalés 

F v 
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» fervices , qu’il me fembJe que je ne puis 
recevoir que de vous feui ; je veux encore 
» avant toutes chofes, comme je vous l’ai 
» déjà dit autrefois , qu’en tout ce que vous 
30 allez dire 8 c faire de ma part , il ne paroilïè 
» nullement que ce foit de concert entre 
3o vous 8 c moi , ni de mon fu ; mais qu’au 
30 contraire vous agilTez de votre propre 
» mouvement , 8 c que vous craignez même 
30 que cela ne vienne à ma connoiflance. 
30 L’un de ces fervices regarde madame de 
v Verneuil, & vous commencerez çar celui- 
30 là , qui doit fervir de préparatif a l’autre. 
30 Vous lui direz , que comme fon ami par-: 
» ri culier , vous l’avertiffez qu’elle eft à la 
3o veille de perdre mes bonnes grâces. fi elle 
33 n’agit avec une grande prudence -, que vous 
os avez découvert qu’il y a des perfonnes 
» qui me follicitent de faire les doux yeux à 
3» d’autres; que fi cela arrivoit , vous favez, 
s» à n’en point douter , que je lui ôterois fes 
3o enfans, 8 c la confinerois dans un cloître. 
» Que ce refroidiflement , félon toutes les 
3o apparences , vient en premier lieu , de 
s® l’opinion où je fuis qu’elle ne m’aime 
30 plus , qu’elle fe permet de parler fort fou- 
30 vent de moi avec mépris , 8 c même qu’elle 
3> m’en préféré d’autres. Secondement,de ce 
33 qu’elle cherche à s’appuyer de la maifon 
30 de Lorraine , comme Ci elle avoit voulu 
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» prendre d’autre protection que la mienne, 
» que fés intelligences fur-tout & fes fami- 
» liarités avec MM. deGuife & de Joinville, 
» me déplaifent au dernier point , étant 
» perfuadé qu’elle n’en recevoir que des 
» confeils pernicieux à ma perfonne & à 
3o mon état , non plus que de fon pere & de 
30 fon frere , avec lefquels elle ne laifloit pas , 
30 malgré mes défenfes, de continuer d’avoir 
» commerce, lorfqu’elle auroit dû fe trouver 
s» fort heureufe , qu’à fa priere je leur euffe 
>o fait grâce de la vie j quelle faifoit parler à 
30 fon frere par fa femme, à laquelle j’avois 
» permis de le voir , mais que la principale 
30 raifon de mon éloignement pour elle , eft 
» caufé par fes indignes procédés envers la 
a» reine. 

» Si vous pouvez , continua S. M. après 
m’avoir dit fur le chapitre de madame de 
Verneuil , tout ce qu’on a vu que j’ai dit 
moi-même ci -devant *,33 fî. vous pouvez, 
3 o par induftrie , ou par bonheur , obtenir 
3 o quelle fe change fur tout cela , outre que 
33 vous me tirerez de peine , & me mettrez 
» en repos de ce côté-là ; vous vous en 
33 fervirez de moyen & de caufe , pour 
30 difpofer ma femme à s’accommoder a ma 
30 volonté , c’eft le fécond fervice que j’at- 
30 tends de vous. Vous remontrerez à celle- 
» ci , toujours comme de vous - même , 
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» qu’elle ne fauroit mieux faire , fi elle 
» veut que je lui donne contentement , 
» qu’entr autres chofes , rien ne m’eft plus 
» infupportable que l’autorité abfolue qu elle 
» a laillë prendre fur elle à Conchine & à 
» fa femme ;que ces gens- là lui font faire 
» tout ce qu’ils veulent, s’oppofer à tout ce 
» qui ne leur plaît pas , & même aimer &C 
3» haïr qui bon leur femble ; qu’ils ont enfin 
» pouffé ma patience à bout; que je me fuis 
» bien reproché de n’avoir pas fuivi le 
» confeil de la duchefle de Florence , de 
3» D. Joan , de Jouanini , de Gondy , & le 
3 > mien , de les renvoyer l’un & l’autre en 

3° Italie dès Marfeille J’ai voulu , pour- 

» fuivit Henri , remédier depuis à cette faute , 
=» par le moyen de D. Joan mais je me fuis 
» bientôt apperçu qu’il étoit trop tard : car 
» à peine D. Joan voulut-il en entamer le 
» propos , par forme de confeil , que ma 
» femme entra, comme vous l’avez fu , dans 
30 une fi grande colere contre lui , qu’il n’y 
■» eut fortes de reproches , d’injures & de . 
an menaces, dont elle n’usât en Ibn endroit, 
3 » jufqu’à ce que , lui ne pouvant plus les 
» fouffrir , elle l’a obligé , quelque choie 
s» que j’ai pu dire & faire, de le retirer 
3 » hors de France , dont elle a été merveil- 
33 leufement aife pour Conchine, qui mou- 
ao roit de peur que D. Joan ne le poignardât 
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» comme celui-ci s’en vantoit allez publi- 
as quement. Auparavant tout cela , la prin- 
» celle d’Orange imagina 8 c me fit propofet 
33 d’autres expédiens par madame de Ver- 
» neuil, qui crut que cette complaifance lui 
=> obtiendrait de la reine la permiflïon de la 
» voir , 8 c de venir librement au Louvre. 
» Ces expédiens auxquels je confentis, parce 
» que je vis que vous n’y contredifiez pas , 
» furent de marier enfemble Conchine 8 c 
» la Léonor , pour les renvoyer après en 
30 Italie , fous le prétexte honorable pour 
» eux, de vivre fplendidement en leur pays, 
33 des grands biens qu’ils avoient acquis en 
» France; mais tout cela bien loin d’adoucir 
3 > l’efprit de ma femme , n’a fait que lui 
30 apprendre à combattre encore davantage 
33 toutes mes volontés , 8 c eux- mêmes 
» ( parlant des Conchines , mari 8 c femmes ) 
30 en font devenus fi rogues 8 c fi audacieux , 
30 qu’ils ont été jufqu’à ufer de menaces 
30 contre ma perfonne, fi je faifois quelque 
33 violence à leurs partifans ». 

Le roi ne forrit pas fi- tôt de cet article 
dans la colere où il étoit contre toute cette 
fequelle. Il me rapporta entr’autres , le trait 
fuivant, que je cvoyois qu’il avoit ignoré 
jfifqnes-là. Mon époufe ayant fu que Con- 
chine fongeoit à faire l’acquêt de la Ferté 
au Vidame, qui eft une piece de deux ou 
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trois cens mille écus, elle jugea que cet 
érabliffement alloic faire un éclat , qui ne 
pouvoir retomber que fur la reine elle- 
même , à caufe de la protection qu’on favoit 
quelle lui accordoit. Elle ne balança pas 
à aller trouver cette princeffe , à laquelle elle 
fut perfuader qu’il étoit de fon intérêt d’em- 
pêcher Conchine de pouffer cette affaire 
plus avant. La reine reçut fort bien ce 
confeil de mon époufe , & l’en remercia ; 
mais fi-tôt qu’elle eut revu les Conchines » 
fis lui tournèrent fi bien l’efprit, qu’elle 
s’emporta de la plus étrange maniéré contre 
madame de Rofny , & fut quelque tems 
fans vouloir la voir , ce qui peut-être eut 
duré beaucoup plus long - tems , fans la 
réflexion qu’elle & fes favoris avoient à 
toute heure befoin de moi. a On m’a dit, 
® ajouta Henri , que Conchine fut affez 
m effronté pour venir en faire des reproches 
» à votre femme, & d’une maniéré fi remplie 
s» d’infolence contr’elle & moi, que je me 
3» fuis étonné qu’elle ne lui répondît pas 
3» plus vertement. Je me doute que c’eft dans 
30 la crainte de fe mettre mai tout-à-fait avec 
so ma femme. Combien encore penfez-vous 
30 que j’eus de dépit ( car Henri ne fe lafïbic 
so point d’inveCtiver contre cet Italien ) , 
» lorfque je vis cet homme, entreprendre 
*> d’être le tenant dans une célébré courfe 
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» de bague , contre tout ce qu’il y a de 
» galans hommes en France , en public , 
» dans la grande rue Saint-Antoine, où ma 
x> femme 6c toutes les dames fe trouvèrent ; 
» 6c qu’il eut alTez de bonheur pour l’em- 
» porter. Rien ne m’a jamais fait tant de 
» plaifir , que j’en eifc à cette courfe , en 
» voyant M. de Nemours 6c le marquis de 
» Rofny votre fils , arriver montés fur deux 
» chevaux , qu’ils manioient de même air , 
» 6c avec une finguliere juftelTe«. 

Henri ayant repris en deux mots , après 
tout cela, ce qu’il avoit pris tant de plaifir 
à étendre : « regardez , me dit-il, à manier 
» bien tout cela, à différentes reprifes, fans 
*> rien précipiter , enfin avec votre circonR 
» peéfion , votre refpeéf 6c votre dextérité 
» accoutumés. Je vous protefte que j’efti- 
» nierai plus ces deux fervices, que fi vous 
» m’aviez gagné une bataille , ou pris avec 
s» vos canons la ville 6c château de Milan : car 
30 le cœur me dit que cet homme 6c cette 
x femme cauferont un jour bien du mal ; 
» je leur trouve des deffeins au-defTus de 
33 leur condition , 6c contraires à leur devoir. 
» Mais ne vous embarraffez pas, comme 
» fit D. Joan b. Je voulus encore demander 
à ce prince , pourquoi il perfiftoit toujours 
à me remettre une exécution auffi douteufe 
entre mes mains j pendant qu’il ne lui en 
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coûteroit , s’il vouloir bien s’en charger , 
que de prononcer du bon ton à deux 
femmes, un je Le veux. Ce qu’il me répondit 
& ce que je lui répliquai , on l’a déjà vu 
une infinité de fois dans ces Mémoires. Au 
bout de tout cela , il s’en alla , & me dit en 
m’embralTant : « Adfcu , mon ami ; je vous 
y> recommande ces deux affaires: car elles me 
» tiennent bien fort au cœur -, &c fur-tout 
» foyez fecret ». 

Je ne pus en réunifiant toutes mes forces , 
rien faire pour la tranquillité de ce prince , 
que de faire luire pour lui quelques inflans 
de calme , au milieu de beaucoup d’autres 
d’orage. C’efl ainfi qu’il paflale peu de jours, 
que le ciel lui gardoit encore. L’un de fes 
plus longs intervalles de repos , fut le tems 
de l’accouchement de la reine. Elle fuivit 
S. M. qui prit au commencement de mars 
la route de Fontainebleau. Il étoit impoflîble 
de pouffer plus loin les égards, que le faifoit 
Henri pour elle, dans l’état où elle étoit. Le 
caraétere de ce prince étoit de chercher à 
fadsfaire tous ceux généralement avec les- 
quels il avoit à vivre. Il m’écrivit fouvent 
de Fontainebleau , Sc prefque jamais , fans 
me donner des nouvelles de la fanté de la 
reine, œ Je penfois, dit- il , vous mander 
» l’accouchement de ma femme i mais je 
» crois que la partie eft remife à cette nuit. 
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TJne autre fois : * Ma femme croit aller 
» jufqu’au bout du mois , puifqu’elle palfa 
» la journée d’hier ». Le z 6 ( a ) d’avril fut 
le jour de cet accouchement du troifiéme 
enfant mâle ( 10) du roi. 

Ce prince m’en écrivit les lettres ordi- 
naires. Il me mandoit dans l’une d’elles , 
que je lui appriffe comment cette naiffattce 
avoit été reçue : ce je ne dis pas de vous , 
» difoit-il , car je n’en doute point ; mais du 
33 public. » Je dois garder bien précieu- 
fement la lettre fuivante , que m’apporta le 
duc de Rohan , de fa part , fur ce que ma 
femme venoit au/Ii d’accoucher d’un fils , 
& prefque dans le même tems que la reine. 
« Je crois qu’aucun de mes ferviteurs n’a 
a> pris plus de part que vous , à la nailïànce 
a> de mon fils d’Anjou. Je veux aufli que 
30 vous croyez , que je furpafiTe en joie tous 
» vos amis , de la naiffance de votre fils. 
30 Vous aurez bien la tête rompue de leurs 
33 cajoleries ; mais l’allurance de mon amitié 


(a) Ou plutôt le 

(10) Gafton Jean-Baptifle de France, nommé 
d’abord duc d’Anjou, & depuis duc d’Orléans, 
mort en 1660 . Siri fait dire à Henri IV , avant la 
naiflance de ce prince , qu’il vouloit le donner à 
l’Egliiè , & le faire appeller le cardinal de France, 
ïtid. s 68. 
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» vous fera plus folide que toutes leurs 
» paroles. Je fais mes recommandations à 
» l’accouche'e ( 1 1 ) *. 

La reine fe tfouva plus indifpofée de 
cette couche que des autres; elle fut faignée 
du pied, les purgations fupprimées revinrent, 
& elle guérit bientôt totalement. Le roi en 
eut tout le foin poflîble. Il vint à Paris au 
commencement de mai ; mais il s’en retourna 
bien vite ; & la joie que la reine lui marqua 
de ce retour , lui en donna une véritable. Il 
accorda à cette princeiïè , qu’on fît cette 
année pour dix ou douze mille écus de bâti- 
mens à Monceaux. Il m’en envoya l’ordre ; 
car c’eft dans des lettres de S. M. que je 
prends tout ce détail , & il réitéra fur ce 
que le maître maçon , qui éroit venu les 
entreprendre , avoir été contraint, dit- il , de 
rompre fon atelier , faute d’argent ; c’eft 
que j’avois aflfigné ce payement fur une 
reftitution de deniers , que devoit faire le 
neveu de d’Argouges , & qu’il ne fit pas , 
alléguant , pour gagner du tems , qu’il ne 
devoit rien. Sur quoi le roi me manda en- 


(1 1) « Je defirerois , dit Henri IV, que Dieu lui 
» en eût donné une douzaine ; car ce îèroit grand 
» dommage que d’une fi bonne tige , il n’y eut 
» point de rejettons » ; Mém, Hijt. de France , 
ibïd. 
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cote y que je preffafïè & que j’avançafïè 
d’ailleurs ces deniers , fans m’en remettre 
fur Frefne , qui ne pouvoir l’y forcer. Il 
craignit que je n’ajoutafle foi aux rapports 
qu’on m’avoit faits 5 que la reine n’étoit pas 
contente de moi , & me cherchoit querelle. 
Il m’apportoit dans une autre lettre , pour 
preuve du contraire , la maniéré dont cette 
princefïè avoit pris mon parti contre M. & 
madame de Ventadour, qui avoient fait à 
LL. MM. des plaintes contre moi. 

On ne pouvoir gueres lui faire de plaifir 
plus fend b le que de fe confirmer à la com- 
plaifance qu’il avoit pour toutes les per- 
fonnes qui l’environnoient. J’en reçus un 
xemercîment , pour un fervice rendu à ma- 
dame de Verneuil & à madame deMoret, 
&c pour la maniéré dont je m’employai à le 
débarrafTer de mademoifelle des Euàrts. Cette 
fille commençoit à lui être extrêmement 
à charge , parce quelle vouloit prendre fur 
lui le mêmeafcendant, qu’avoient eu toutes 
fes autres maitrefles. Enfin elle parla de fe 
retirer à l’abbaye de Beaumont , à des con- 
ditions , fur lefquelles Henri envoya fou- 
vent Zamet & la Varenne conférer avec 
moi: il fe donna la peine d’écrire au pré- 
fident de Motreville , fur un office de maître 
des comptes à Rouen , que la demoifejle 
lui demandoit, à Montauban , pour avan- 
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cer les deniers nécefTaires pour l'acquérif*' 
Il fallut encore donner mille écus à cetre 
demoifelle , & cinq cens à l’abbaye de 
Beaumont ( 1 1 ) : le roi me demanda 
l’un & l’autre , par une lettre du 1 1 mai : 
trop heureux d’en être quitte à fi bon 
marché. 

Il me confultoit encore , pour favoir com- 
ment il pourroit faire, pour ne pas fe brouil- 
ler avec la reine , dans une occafion où 
Conchine fe trouvoit compétiteur de ma- 
dame de Verneuil , pour une grâce que 
cette dame s’éçpit fait promettre deux ans 
auparavant, a J’aime mieux, m’écrivit ce 
» prince , madame de Verneuil que Con- 
y> chine » , cela n’eft pas douteux j mais il 
avoit dans ce tems-là de fort grands mé- 
nagemens à avoir pour la reine. Tout ceci 
tient à une intrigue de cour qui fera plai- 
fir à quelques perlbnnes , 8 c que je ne fau- 
rois mieux entamer , que par la lettre fui- 
vante, que le roi m’écrivit de Fontaine- 
bleau. 

« Quoique je fois parti mal d’avec ma* 
» dame de Verneuil, je ne laifiè pas d’être 
35 curieux de favoir la vérité d’un bruit qui 
35 court ici , que le prince de Joinville la 


(ia) Elle ne s’y retira point , ou du moins elle 
n’y demeura pas long-tems. 


Di< 
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te* voit : apprenez - en la vérité , & me le 
» mandez dans un billet que je brûlerai , 

» comme vous ferez celui-ci : on dit que 
» c’eft ce qui le retient fi long-tems : vous 
» faurez bien fi c’eft faute d’argent L’a-, 
vis étoit véritable. Joinville s’étoit laiffé 
furprendre aux charmes de la marquife , 
qui ne le défefpéra point, dit-on. Il ne fut 
bruit pendant un aflèz long tems , que 
de leur bonne intelligence , 8c des lettres 
fort paflionnées, qu’on prétendoit qu’ils 
s’étoient écrites. Enfin l’on affura que 
la propofition d’époufer avoit été faite 
très - férieufemenr. On remarque bien que 
dans tout ce que je dis ici , je ne parle 
que par la bouche de toute la cour & de 
tout Paris : c’eft que je ne laide pas d’avoir 
dans cette affaire , toute frivole qu’on peuÇ 
la juger , des fecrets fort importans du rof 
à fauver. Si la chofe alla auflî loin entre 
les deux amans, qu’on a voulu le faire 
croire , il paroît que madame de Verneuil 
en fut la dupe , &c que malgré toute fort 
expérience , elle rje connut pas allez bien 
le ftyle 8ç la marçhe d’un jeune homme, 
encore plus étourdi qu’amoureux. Engage-* 
menç , fermens, privautés , lettres, tour cela 
aboutit , en allez peu de tems, à une rup- 
ture , qu’on attribue à l’un & à l’autre : 
ptais à dire vrai, la faute en eft à madarnç 
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de Villars ( 1 3 ) , qui parut trop belle aux 
yeux de Joinville , pour ne pas le rendre 
jnfidele. 

Madame de Villars ne fe montra pas 
d’un abord fi facile que fa rivdle : elle fe 
fentoit du fan g royal avec lequel le fien 
étoit mêlé. Joinville, rebuté, défefpéré, 
arracha d’elle la caufe de lès rigueurs : 
c’efl: , dit-elle , qu’après le commerce qu’il 
avoit eu & qu’il continuoit d’avoir avec 
une aufli belle & auflî fpirituelle dame que 
la marquife de Verneuil , il étoit trop 
dangereux de fe fier à lui. Joinville fe dé- 
fendit; il n’eft pas néceflaire de dire en 
‘ quels termes. On le foudroya , en lui ci- 
tant époques & lettres ; une fur-tout de ces 
dernieres, qui tenoit plus au cœur que toutes 
les autres. Il eft du bel âge , en pareille oc- 
cafion , de faire à la dame qu’on aime , le 
làcrifice des lettres de celle qu’on n’aime 
plus. Joinville ne pouvoir s’en défendre: 
il réfifta autant qu’il put, & enfin il remit 
entre les mains de madame de Villars, la 
; lettre prétendue; je dis prérendue; car ce 
qu’il y a ici de plus plaifant , c’eft qu’il 
ïi’eft rien moins qu’avéré que cette fameufe 
lettre , qu’il fe faifoit fi fort prier de mon- 


(13) Juliette-Hippolyte d’Etrées, femme de 
jpeorge de Brancas, marquis de Villars, 


‘ 
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trer, il l’eût reçue effectivement de madame 
de Verneuil. Paffons cela, puifqu’auffi bien 
H étoit affez indifférent à madame de Vil- 
lars , pour l’ufage qu'elle en vouloit 
faire , que Joinville dît vrai ou faux. 

Cette femme haïffoit mortellement la 
marquife de Verneuil. Le premier ufage 
quelle fit de la lettre , fut d’aller incon- 
tinent la porter au roi. Elle pouvoit le 
faire croire de tout avec une pareille piece. 
Elle s’en fervit fi bien , que ce prince , qui 
jufques-là avoir ignoré ou voulu ignorer 
la plus grande partie de l’intrigue , vint 
dans le moment meme, 1$ cœur gros de 
dépit & animé de colere , me rapporter je 
*e fais combien de ces anecdotes , qu’il 
trouvoit accablantes , & qui ne me paru- 
rent à moi rien moins qu indubitables. Je 
lui dis, car il fallut traiter cette affaire 
méthodiquement , qu’il devoir entendre ma- 
dame de Verneuil, avant de la condamner. 
« O Dieu ! l’entendre , s’écria Henri ? e’eft 
» un fi bon bec , que fi je la laiflè dire, j’au- 
» rai encore tort , & elle raifon je m’en 
» vais pourtant parler à elle, & lui mon- 
» trer les preuves de fa perfidie ». Il lor- 
tit , ne refpirant que vengeance. Les me- 
nées de Joinville avec le gouverneur de 
Franche-Comté, ne lui avoienc jamais paru 
fi criminelles. 
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La marquife de Verneuil, accoutumée 
de longue main à de pareilles bouraf- 
ques j ne s’émut pas beaucoup , & foutint 
au prince, que Joinville étoit aiïez mé- 
chant pour lui fiippofer cette lettre , qu’elle 
n’avoit jamais écrite. Le roi adouci par ce 
dénouement, qu’il n’avoit pas imaginé , fe 
fentit prefque tout-à-fait calmé, lorfqu’elle 
lui propofa de me prendre pour juge fur 
la vérité ou la fauflèté de cet écrit ;con- 
noiflant que nous ne péchions pas, elle , par 
un excès de confiance en moi , St moi 
par trop d’eftime pour elle. Les pièces m'ayant 
été remifes , 8i le jour pris pour le juge- 
ment , qui devoit (è faire chez la mar- 
quife, je m’y en allai le matin. Je fus in- 
troduit dans Ton cabinet, où elle atten- 
doit fon juge St fa partie , décoëffée St pref- 
que déshabillée. 

J’avois déjà commencé les informations, 
lorfque Henri arrivaau bout de quelques mo- 
mens, avec Montbazon. Le fecret me ferme 
la bouche fur tout le refte , car le roi vou- 
lut que perfonne n’affiftât à l’éclaircilîè- 
ment (14). On ne laiflàpas de nous en- 


(14) Voici ce que je trouve dans les Mémoires 
de Baflompierre , tom. 1 , pag. pi , fur cette in- 
trigue. « Peu de jours après fut la brouillerie de 
p madame de Verneuil avec le roi, caufée fur ce 

tendre 
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tendre parler fort haut, conrefter , & la 
marquife pleurer. Le roi (ortie de fon appar- 
tement dans un autre, d’où il chafla encor» 
tout le monde , &c il me mena à la fenêtre 
la plus éloignée, pour faire, fans que fa 
maitreffe y fût préfente, une revifion en- 
core plus exa&e des papiers de ce procès ; 
cê qui ne fe fit*jpas encore afTez tranquil- 
lement, pour quon n’entendît pas du de- 
hors difeourir avec beaucoup de chaleur j 
moi retourner dans le cabinet & revenir 
vers le roi, La fin de cette fcène fut , que 
le roi s’en retourna très- bien remis avec fa 
maitrelTe.' Quelque rôle qu’ait joué Join- 
ville , il fut bien heureux d’avoir affaire à 
H[enri , & d’autant plus , qu’il entra incon- 
tinent après dans une autre intrigue , toute 
(emblable à celle-ci , au fujet de madame 


» que madame de Villarf dorina au roi des lettres , 
» qu’elle avoit écrites au prince de Joinville , & il 
» les lui avoit données. L’affaire fe raccommoda , 
» fur ce que M.le duc d’Aiguillon amena au roi un 
» clerc de Bigot qui confeffa avoir contrefait ces 
» lettres ; & le prince dt^Joinville fut banni ». Au 
relie , l’époque de cette intrigué , que nos Mémoires 
placent dans cette année, eff de l’année 1 603 , 
au retour de Henri IV de fon voyage de 
Metz. 

Tome VII. G 
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de Moret (15), jlont je ne pris aiïcune 
connoiflance. ^ 


( if) Les Mémoires pour lervir à l’hilloire de 
France vont nous en rendre compte. « Le prince 
» de Joinville s’étant adrefte à une comtefl'e favorite 
» du roi, laquelle étoit de celles que Tertullien ap- 
» pelloit de Ion tems , jjuMicarurrPlibidinum vïfihnce, 
» & qui, pour couvrir Ton fait, alléguoit une pro- 
» méfié de mariage qu’elle aVoît du prince , encourt 
» la dilgrace du roi , & qui lui commande de Ce 
» relever , ou de l’époufer. Il fait d’abord mine de 
» vouloir l’épouler, pour continuer ce qu’il avoit 
» commencé; mais enfin il déclare que fon intention 
» n’a jamais été telle , & dit tout haut, que , la 
» perfonne du roi exceptée , il n’y a gentilhomme 
» ou autre de quelque qualité qu’il foit , auquel lui 
» tenant ce langage , il ne faute à deux pieds fur les 
» épaules. Ce que le comte de Lude ayant entendu , 
» dit que ce trait-là étoit celui d’un bourreau. 
» Madame de Guilè toute éplorée vint Ce jetter aux 
» pieds du roi, & comme fi elle étoit délelpérée, 
» fùppfia S. M. de la tuer : à laquelle le roi répon- 
» dit : je n’ai jamais tpé (Jp femmes , & je ne fais 
» comme il faut faire pour les tuer. Ceux, dit-il, 
o qu’on tenoit à la cour pour les plus accorts , 
» difoient que c’étoit le roi qui avoit fait faire à la 
» comteflè cg qu’elle avoit fait ». 

J’avertis, dit Baffompierre dans les Mémoires, 
tom. 1 , pag. , « M.«ie prince de Joinville 8 t 
n madame de Moret , du deffein que le roi avoit 
1» de les ftrprendre enlèmble .... On ne les lùrprit 
» pas enlèmble , mais le roi en découvrit afiez pour 
» chaflèr M. de Chevreulè ( c’eft le nom que portoit 
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Le comte de Sommerive ( 1 6 ) ofa âufli 
fe jouer à Ton maître , & prit de même 
pour l’objet de fes galanteries la comtefle 
de Moret , avec laquelle il débuta par une 
propofition de mariage , dont cm a cru 
même qu’il y avoitune promefle par écrit : 
l’un ne coûte pas plus que l’autre à un 
jeune homme emporté. Le roi , lorfqu’on 
lui en parla, trouva cette alliance de fon 
gré , & fe contenta d’employer la Borde , 
gentilhomme qu’il çonnoifloit le plus af- 
fectionné à* fon fervice de tous ceux qui 
hantoient chez la comtefle, à découvrir fl 
de part & d’aurre.il y avoit de la flncéri- 
té, & fur-tout à empêcher que cette jeu- 
neflè ne fortît des bornes du devoir. Le 
rapport de la Borde ne fut pas favorable 
à Sommerive, qui porta d’abord fa penfée 
à faire aflommer cet incommode furveillant. 
L T n jour que Sommerive fortant de l’églife, 1 


» le prince de Joinville) de la cour & en eût fait 
» autant d’elle , fi elle n’eut été fur le point d’ac- 
e coucher , le tems raccommoda l’affaire ». Henri 
donna ordre qu’on arrêtât le prince de Joinville, 
mai^il fe fauva hors du royaume , oû il ne revint’ 
qu’après la mort de Henri IV , fa fe mille n’ayant 
jamais pu obtenir de ce prince qu’il fût rappelle 
Galanteries des rois de France. ... 

( 16) Charles-Emanuel de Lorraine, fecondfils 
du duc de Mayenne. 

dj 
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où il venoit de faire fes pâques , rencontra 
la Borde, il le chargea de maniéré que 
celui-ci n’eut obligation de fa vie qu’à la 
fuite. Le roi me commanda d’informer de 
ce faic , qu’il qualifia dans fa colere d’aflàf- 
finat : le.tems choifi par Sommerive , & le 
manque de refpeâ: pour le roi , le rendoient 
en effet encore plus coupable. 

Comme il ne laifioit pas cependant d’y 
avoir quelque tempérament à garder , ne 
fut-ce qu’à caufe de la Borde lui, même : 
car S. M. convenoit que Sommerive étoit 
bien autrement à craindre que Joinville. 
La Varenne vint de fa part conférer avec 
moi 'fur le moyen de fortir de cette affaire, 
c^pnt le meilleur nous parut, que le duc de 
Mayenne fît lui-même juftice à S. M. de 
Ion fils. Je fus chargé de ce melfage & 
lailfé le maître de la maniéré dont je le 
traiterois. Je trouvai le duc de Mayenne 
dans up accès fi violent de goutte & de 
fievre , qu’il n’y avoit aucune apparence de 
lui parler & fur un pareil fujet. Le duc 
d’Aiguilion ( 17) , aîné de Sommerive, me 
dit que le procédé de fon feere n’avoit 
caufé plus de mécontentement & d’indigna- 
tiop àperfonne, qu’à toute fa famille: que 


- (17) Henri de Lorraine , duc d’Aiguilion , & en- 
fuite de Mayenne. 


Die 
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la maladie de fon pere n’avoit point d’autre 
caufe ; qu’il voudroit lui-même être mort , 
aulïi-bien que cec indigne freré , né pour 
le fléau de fes parens : que le roi ne fa- 
voit que trop bien lui-même, comment U 
les traitoit tous , quoiqu’ils cherchaient*, 
pour l’honneur de la famille, à en ôter la 
connoilïànce au public : enfin qtie ce der- 
nier trait les mettoit tous au défefpoir. A 

3 uoi d’Aiguillon , en me priant de l’aflîfter 
e mes confeils, ajoura qu’il iroit, fi S. M. 
l’exigeoir, recevoir d’elle fes ordres & les 
exécuter lui - même , quels qu’ils fuflènc 
contre fon propre frere , & que pour lui , 
il manqueroit plutôt à fa propre vie, qu’au 
fermant qu’il avoit fait d’obéir à fon maî- 
tre avec toute da fidélité & le zde d’un 
ferviteur & d’un fujet. 

Pour ne pas faire connoître à d’Aiguil- 
lon, que je venois par commiflîon du roi , 
je lui dis , que je ne lui confeillois pas de 
l’aller trouver , parce que je ne favois pas 
s’il, étoit encore informé de l’action: que 
je pourrois lui donner un bon confeil dans 
vingt-quatre heures, <^ui étoit le tems né- 
ceflaire pour envoyer a Fontainebleau , fa- 
voir les fentimens de S. M. Je me conten- 
tai pour le moment préfent, de lui bien * 
faire fentir la noirceur & craindre les fui- 
tes de l’entreprife de Sommerive. Il enché- 

G iij 
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rit fur tout ce que je pus lui dire, avec * 
une fincérité , dont je crus qu’il étoit de 
mon devoir de rendre compte à S. M. à 
laquelle je difois en même rems., quelle 
n’avoic qu’à prononcer fur la fatisfaétion : 

1* famille ne craignant rien tant que de 
perdre fes bonnes grâces. 

Ce prince me manda par Vrlleroy , qu’il 
étoit content de ce que d’Aiguilion m’avoit 
dit , quoiqu’il fût perfuadé que tout cet ém- 
portement contre le coupable , ne les em- 
pccheroit pas tous de prendre le ton avan- 
tageux en public , comme iis avoient déjà 
fait en quelques autres occafions fembla- 
bles : que je fi£e bien valoir à toute la mai- 
fon de Lorraine , la bonté qu’avoi* eue 
S. M. de ne pas commencer par le faire 
raifon de cet attentat : que la famille fît 
retirer avant toutes chofes le coupable , ne 
fût-ce qu’à Soiflons , comme indigne de 
fe montrer dans un lieu oîi il pût être 
vu de S. M. ; cela fait , que d’Aiguilion 
pourroit venir dire à ce prince, ce qu’ils 
avoient jugé devoir faire , en attendant 
que lui -même ordonnât de la peine : 
offrant de le repréfenter ,, & de le faire 
conduire même à la Baftille , fi c etoit 
la volonté,, du roi , ou de le faire for- 
tir du royaume pour deux ou trois ans. 
Henri fàifoit entendre que ce feroit ce der- 


Digitizec 



Année \ 6 o%.Liv. XX F. 151 
nier parti qu’il prendroir , & il méritoit 
quelque confidération , à caufe des menées 
de Sommerive avec l’Efpagne. On avoit 
rapporté au roi , en dernier lieu , qu’il avait 
. voulu engager le comte de Saint- J’aul à 
faire un voyage avec lui en Hollande, 
comme ayant deflein de palier au fervice 
des archiducs : qu’il prenoit les avis de du 
Terrai l , de que lîtôt qu’il avoit eu fait le 
coup , il avoit envoyé quelques-uns de fes 
domeftiques en Flandre. Ce n’étoit ni dans 
cet endroit , ni dans aucun autre apparte- 
nant aux Efpagnols , que S. M. vouloit 

3 u’il portât fes pas ; mais du côté de Nanci, 
’où il pourroit palier à la cour de l’em- 
pereur , & encore mieux en Hongrie. 

A cette lettre de Villeroy écoit joint un 
billet en deux mots , que le roi m’adref- 
foit. « Je vous dirai que le plus homme 
» de bien de la race n’en vaut gueres ? Dieu 
» veuille que j’y fois trompé ». Il fut pour- 
tant fort content du procédé de d’Aiguil- 
ion , lorfqu’il vint faluer S. M. à Fontai- 
nebleau : il trouva feulement quelque af- 
fectation de fa part , à diminuer le rort 
de fon frere ; il lui ordonna que Somme- 
rive pafïat en Lorraine, & qu’il n’en fortît 
point fans fa permifîîon. Je fus chargé de 
notifier cet. ordre au duc de Mayenne: 
S. M, ayant bien, voulu accorder aux prières 

G iv 
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de d’Aiguillon , de Jui épargner ce cha- 
8 rin *, 

. D’Aiguillon ne fe fouvinc pas trop bien 
pour lui-même , des leçons que le roi ve- 
noit de lui faire pour fon frere. Perfonne 
n’ignoroit l’amitié que le roi portoit à Bala- 
gny (18). Il venoit de lui en donner une 
preuve, en le maintenant dans la jouifïance 
des greffes de Bordeaux , dont les traitans 
avoient cherché à le dépoiféder. D’Aiguillon 
eut l’imprudence de fe faire des affaires avec 
lui, pour des fujets qui à la vérité ne paf- 
foient pas la galanterie , $c la lâcheté de 
l’attaquer prefque feul quelque rems après , 
étant lui-même accompagné d’un gros de 
gens armés. La prévention où étoit déjà 
Henri contre toute cette maifon , lui fit 
envifager avec indignation cette entreprife. 
Dans le premier mouvement de fa colere, 
il m’écrivit qu’étant réfolu de punir d’Ai- 
guillon , il me prie d’oublier avant toutes 
chofes , que j’avois fait jufques-là profeflion 
d’être de fes amis, parce que je devois 
beaucoup davantage à l’amitié de mon roi. 
Cette lettre me fournit une grande preuve 


(18) Damin de Monrluc, feigneur de Balagny , 
fils de Jean , prince de Cambray , & de Renée de 
Clermont de Bufly-d’Amboife : il n’avoit alors qu* 
vingt-cinq ou vingt-/ix ans , & n’étoit point marÿ. 
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de l’habileté de ce prince à fe connoître en 
hommes. Il m’y prédit que tous les fervices 
que je tendois à d’Aiguillon , feront oubliés 
de lui, fîtôt que ma mauyaife fortune m’aura 
mis hors d’état de lui en rendre davantage, 
& rien n’a jamais été mieux yérifié. 

J etois bien éloigné alors de le croire 
& ne confidérant que ce qu’exigeoit de moi- 
l’amitié que j’avois pour route la maifon 
de Lorraine \ la lettre du roi que fon Cou- 
rier me remit à Montargis, où il me ren- 
contra revenant de Sully , ne m’empêcha 
pas de répondre auflï-tôt à S. M. & uni- 
quement pour faire ce qu’îlle me défen- 
aoit ,*c’eft à- dire, pour la fléchir en faveur 
de d’Aiguillon , fans attendre le voyage que 
je me propofois de faire inceflamment \ 
la cour. Je puis dire que ma lettre ne fut 
pas inutile à d’Aiguillon y lorfqu’il fe pré- 
fenta à S. M. pour fe juftifier. Voici ce 
que m ecrivoit le roi lui-même, Je n mai. 
« Votre lettre m’eft venue fort à propos , 
» car il eft arrivé ce foi^, '8c m’a parlé de 
» façon qu’il s’en eft peu fallu que je n’aye 
» éclaté : certes cette jeunefle devient bien 
» infolente ». Je fis encore plus , lorfque 
j’allai à Fontainebleau -, il me fallut route 
la perfévérance dont l’amitié feule la plus 
vive eft capable pour vaincre le refTen ti- 
ntent de S. M. & au point quelle me re- 
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mit à moi même tout cet accommodement 
à faire. Je furmonfai avec Je même cou- 
rage, d’autres difficultés qui ne ondoient 
gueres à celles-là. Je me crus enfin au point 
d’avoir fait oublier le pâlie à tout le mon- 
d« , & je me félicitai même lorfque je 
vis de quelle maniéré d’ Aiguillon en parla 
dans le public, & m’en marqua fa recon- 
noiffiance. 

Cependant cet bomme lâche & fans foi 
me méprifa, & fe méprifa affiez lui-même, 
pour mettre fort peu de rems après. Je crime 
dont je venois de le faire abfoudre , à fon 
comble , en fâifant alfaffiner Balagny par 
un guet à-pens. J’aime mieux qu’on foit 
inftruit de ce côup infâme , par la lettre 
que m’en écrivit auffi-tôt* le roi , que par 
mes paroles. « Moti ami, vous aurez déjà 
» fu la méchante aftion commife contre 
» Balagny. Je n’ai voulu vous en rien man- 
3o der , que je n’eufle vu les informations , 
» car dans ces chofes-là , les parties ne doi- 
3o vent pas être «ues. Elle eft pire qu’on 
s» ne le fauroit dire. La foi qu’on vous avoit * 
» donnée , y- eft faulfée , & l’honneur tout- 
3o à-fait bielle par la lâcheté de quatorze 
3o à tuer un homme furpris: enfin j’aime- 
» rois mieux , fi c’étoit un de mes enfans , 
ao qu’il fût' mort , que d’avoir commis un 
» tel a&e. Le porteur vous en dira les pat- 
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» ticularités L’on a voulu donner ici des 

» batailles , mais j’y ai pourvu. Je vous aime 
» bien , & fur cette vérité , je finis ». 

Mais Henri ( car je me léns tant d’hor- 
reur pour cette indignité , que je ne puis 
même en parler davantage) ne devoit-il 
point un peu s’en prendre à lui-même, puifc 
que c’étoit par fa facilité que le ifiauvais 
exemple des duels ayoit perdu la cour, la 
ville SL tout le royaume ( 19 )’ Cette fureur 
y étoit pouflee à l’excès, & me donnoit 
mille peines, 8c à S-M. elle-même, pour 
faire des raccommodemens , 8c empêcher 
chaque jour des voies de fait. Avant que 
tout cela fur palfé , le baron de Courtau- 
mer vint ''me dire de fa part , qu’il étoit 
occupé à remettre fes neveux, M. le prince 
de Conti & le prince de Joinville. Mon* 
tigny fe brouilla fans fondement avec d’E- 
pernon , que je fiis chargé d’appaifer. « Car 
ai* comme vous favez, me mandoit Henri, 
a» ilveut roujours être le maître ». L’enleve- 
ment d'une fille mit les la Force 8c les 
Saint-Germain aux couteaux. Saint-Germain 


( 19 ) « Loménie fiipputa en réor , combien il 
» av#t péri de gentilshommes François par les 
■*> duels , depuis 1 J avènement de Henri IV à la 
» couronne. 11 s’en trouva quatre mille , de Compte 
» fait ». Mém, hift. de France , ibid." 
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1 5^ Mémoires de Sully; • 
le fils qui étoit le ravifleutj mandé- par le 
chancelier , de la part du roi , fortir ae Pa- 
ris , au lieu d’obéir, & alla trouver fon 
pere , laiffant le roi dans la crainte qu’il ne 
découvrît chez les étrangers, des ordres im- 
portans qu’il ne pouvoit ignorer avoir été 
donnés à la Force. 

C’éroit encore là le vrai principe de certe 
licence & de cette mutinerie , que le roi 
le plaignoit fi amèrement qui gâtôit tous 
les efprirs & que la noblelle prenoit des 
grands, & les grands, des princes du fang. 
M. le comte de Soillons affichoit le mé- 
contentement. Le prince de Condé laffoit 
la patience du roi , par des échappées , quel- 

3 ues unes feulement dignes de rifée, & 
autres affez férieufes pour bien fâcher S.M. 
On crut que le mariage feroit le vrai re- 
mede à cette légéreté. Le roi longea à lui 
faire époufer mademeifelle de Montmo- 
rency C 20) , ôc ce mariage mit le comble 
aux chagrins de S. M- comme nous lèver- 
ions l’année fuivante. 

Celui de mademoifelle deMercœur ache- 
va auflî de l’aigrir contre toute la maifon 
de Lorraine. C’étoit un article décidé , dès 
le tems du paffage de S. M. en Bretagne , 


(ro) Marguerite-Charlotte de Montmorency.. 
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en 1598 , les parties étoient en âge de le 
confommer ; mais la mere & la grand-mer-e 
de la demoifelle avoient fu lui infpirer une 
telle averfion pour M. de Vendôme , cp’elle 
ne pouvoit foyffrir qu’on lui en parlât. Le 
prince de Condé qui n’étoit pas encore marié 
alors , auroit été bien plus au goût de l’un 
& de l’autre , & à Ton défaut la ducbeflè 
auroit voulu conferver dans fa famille les 
grands biens de fa fille. Le roi nepouvoit 
s’ôter de l’efprit, que les ducs de Guife & de 
Mayenne ne contribualfent à entretenir l’o- 
piniâtreté de cette femme, & je foutenois 

Q uelquefois à ce prince, qu’il ne leur ren- 
oit pas. jujlice en -cette occafion ; ce que 
S. M. auroit bien dû connoître à la -fin , 
par le peu £ réfiftance qu’ils apportèrent 
à fes intentions, lefquelles leur furent dé- 
clarées par le marquis d’Oraifon , qu’ils 
avoient envoyé au roi. 1 

Le parti de l’autorité & cfun comman- 
dement abfolu , étoit le plus prompt & le 
plus alluré ’> mais Henri (zi) étoit encore 


( ii ) « Henri, lorfqu’il étoit en colere , menaçoit 
n la ducheiïe de Mercœur , de lui faire payer deux 
y> cens mille écus de dédit , outre cent mille écus 
» que portoit le dédit. 1 a ducliellê de fon côté. 
» faifoit dire au roi, qu’il prît non-feulement les 
» cent mille écus, mais encore tout .ion bien s’il. 
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15S Mémoires de Sully, 
moins d’humeur de s’en fervir en cette oc- . 
cafiôn , qu’en toute autre. Il y en avoir 
deux autres : celui de la douceur & de la 
perfuafion auprès des dames , & celui d’une 
oécilîon en juftice. Celui-ci étoit indubi- 
table, à ne traiter même S. M. que comme 
on fait le plus fimple particulier : mais aulfi 
à ' quelles longueurs n’expofoit-il pas , par 
les délais &1es autres tours de la chicane? 
Les feules procurations de Lorraine, fans 
lefquelles on ne pouvoir entamer la procé- 
dure , enrraînoient un rems confidérable. 
De deux mois il n’en falloir attendre la 
fin , • encore pour cela falloit il que S. M. 
fè mêlât de faire abréger en fa faveur , les 
formalités ordinaires. En toutes maniérés , 
le parti de là douceur étoit £ plus fouhai- 
table , parce qu’outre qu’il faut toujours 
tendre- a l’union non - feulement des per- 
fonnes, mais encore des familles 4 il refte 
encore bien des reilburces à une fille , qu’on 
a enlevée à fes parens & mariée malgré elle, 
pour reclamer fa liberté , lors même que 
î’obfervation de toutes les autres formalités 
femble la lui avoir fait perdre , fuF-tout , 
fi on ne peut l’empêcher de recevoir fous 


|S en avoît affaire. La fille Ce retira aux Capucines , 
*» où elle voulut Ce faire religieufè ». Mém. hijl . de 
•France , ibid. " . . • 
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main des confeils. Ce fur auffi le fèul que 
je confeillai à S. M. dans une longue lettre 
que je lui écrivis en réponfe, & qui ne 
conrenoit rien de plus que ce qu’on vient 
de voir. 

Il fe fit dans cette intention , plufieurs 
allées & venues chez les deux ducheffes, 
chez le duc de Gi^ife , fa fceur , & la prin- 
cefife de Conti , dont le roi m’informoit 
très -exactement par Bullion & quelques 
autres. On tint pendant ce tèms-la M. de 
Vendôme éloigné-, S. M. le donna à con- 
duire à la Vallée en Bretagne. Pour moi , 
mon fentiment fut, que perfonne netoit 
plus propre à -manier cette négociation, 
que le P. Cotton. Je confeillai au roi de 
s en fervir , & l’on s’en trouva fi bien, que 
dans le tems que le roi commençoit à croire 
plus que jamais, qu’on ne fortiroit de cette 
affaire que par la voie ordinaire de la juftice, 
& qu’il avoit même déjà écrit an premier 
préfident à ce fujet ; ce pere ramena tout 
d’un coup l’efpérance de la voir finir au- 
trement. L’art de diriger les confidences , 
dans lequel il excelloit,- lui fit d’abord ga- 
gner un premier point', qui n’eftpas le 
moins eflentiel , je veux dire , qu’on com- 
mençât par retrancher les inventives qui 
ne faifoient qu’entretenir l’aigreur & l’an* 
tipathie. Le P. ‘Cotton ne manquoit pas 
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d’aller le plus fouvent qu’il pouvoic , rendre 
compte çie fes progrès au roi , qui l’envoyoit 
de tems en tems prendre l’avis du chan- 
celier & le mien. Ce prince lui fut fort 
bon gré du fervice quil lui rendit dans 
cette occafion. . - 

La mere & la fille s’adoucirent les pre- 
mières, non pas fans que la ducheffe fît 
encore elfuyer tant d’inégalités & de mau- 
vaife humeur contre le roi , contre fes pa- 
rens , contre tout le monde , que Henri 
croyoit ne pouvoir jamais trouver le mo- 
ment d’obtenir fon confentement , & il 
m ’exhortoit 'bien à ne pas le laiflèr échap- 
per. La graod-mere & quelques autres affi- 
dés des duchelTes , comme le confefleur la 
Porte , demeurèrent plus long-tems obfti- 
nés. Enfin tout s’appaifa , & le mariage 
s’accomplit (2.2). Le roi ne guérit point 
parfaitement de l’idée qu’il avoit que les 
Guilès & tous les princes Lorrains n’euf- 
fènt véritablement cherché à le tromper 
(bus les apparences d’une extrême déféren- 
ce. C’eft ce qui fit que Beauville , premier 


(zi-) Le 7 juillet de l’année fuivante : «Les 
» noces , difênt les Mémoires de l'hiftoire de France , 
» furent triomphantes 8c magnifiques. Le roi étoit 
» tout brillant de pierreries d’un prix ineftimable , 
o courut la bague , & l'emporta prefqus toujours », 
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préfïdent de la chambre des comptes de 
Provence , érant mort , & Je duc de Guife 
ayanedemandé , pour un de Tes amis , cerre 
place, que la comteffe de Sault follicitoir, 
il la remfa à l’un & à l’autre. « Ils ont 
» été tous deux de la ligue »^c’eft toute 
la raifon qu’il m’en apporta , en m’écrivant 
de chercher avec le chancelier, quelqu’un 
qui y fût plus propre. .■ 

C’étoitablblument contre mon fentiment 
& malgré toutes mes raifons , que Henri 
donnoit, pour ainfi dire, droit à tout le 
monde de troubler Ton repos., en ne l’entre- 
tenant que d’avis continuels contre prefque 
toutes les perfonnes diftinguéesdu royaume , 
catholiques ou proteftans.On lui rapportoit, 
tantôt que le duc de Bouillon , Dupleffis &c 
autres principaux de la religion , levoient des 
foldats & des officiers, tantôt, qu’ils étoient 
d’accord , pour fe faifir de différentes villes , 
avec M. le prince , M. le comte , & tous 
ceux-là même qui avoient le plus fortement 
foutenu la ligue contr’eux. Une autre fois , 
que le duc de Roannais faifoit des affemblées 
en Anjou : ce que Pont-Courlai me manda 
auffi. Mais tien n’allarma tant S. M. que 
l’avis qui lui fut donné par un gentilhomme 
c?e Poitou ; car on vouloit toujours que 
cette province fût le fiége de la révolte. 
Cet homme difoit s’être trouvé en perfonne 
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à des aflemblées d’un grand nombre des 
gentilshommes , agilTans au nom de prefque 
tous les grands du royaume joints au* pro- 
feftans ; dans lefquels il étoit témoin qu’on 
avoit pris jour pour s’emparer decinqoufix 
Villes qu’il nomma, &c délivré de l’argent 
pour faire provision des échelles, pétards, 
armes & munitions nécellàires à ces entre- 

roi étoit à Fontainebleau , (ans fuite 
& feulement pour quelques parties de chafTe, 
lorfque ce donneur d’avis lui fut préfenté : 
ce qui fit qu’il le renvoya à Paris, à Sil- 
lery &c à Vilieroy, auxquels il donna fur 
tout cela de fi amples mémoires , que le 
toi crut n’en pouvoir douter , & en fut faifi 
d’effroi. Il revint dans le moment à Pa- 
ris , du côté de Melun , par la porte Saint- 
Antoine, Sc il envoya Saint - Michel me 
chercher, pour affaires, me dit-on, de la 
derniere conféquence. Ma femme & tous 
mes enfans étoient en ce moment en ville, 
avec tous les carroffes de la maifon ; ce 
qui me fit tarder , jufqu à ce que j’en euflè 
envoyé chercher un chez Phelipeaux (a). 
• Je trouvai le roi enfermé dans le petit 
cabinet de la reine, avec cette princeflè. 


prifes. 

Le 


(a) Raimond Phelipeaux, feigneur de Pont- 
ehartrain. 
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le chancelier & V illeroy , où ils s’occu- 
poienr à un examen de tous ces mé- 
moires, qui avoient encore échauffé l’ima- 
gination vive & prompte de ce prince. 
k Hé bien! M. l’opiniâtre, me dit- il, en 
» me voyant entrer , nous voilà à la veille 
» de la guerre. Tant mieux , Sire , lui ré- 
» pondis- je , car ce ne peut être que contre . 
» les Efpagnols. Non , non , interrompit* 

* il, c’eft contre de plus proches , appuyés 
» de tous vos huguenots. Tous les hugue- 
» nots ! repris je. Hé , Sire ! qui vous a m» 

» cela dans la fantaifie? Je réponds déjà de 
» plufieurs , «qu’ils n’en ont pas eu l’idée ,* 

» & je répondrois bien de prefque tous les 
» autres , qu’ils ne l’oferoient. Ne vous difois- 
» je pas bien , ma mie dij S. M. en fe tour- 
as nant vers la reine , qu’il n’en croiroit 
» rien?' il lui eft avis que perfonne n’ofe- 
» roit me regarder pour me déplaire , & 

» qu’il ne tient qu’à moi, que je ne donne 
» la loi à tout le monde. Cela eft vrai , 

30 Sire, repartis-je, vous le pouvez, quand 
30 il vous plaira ». 

Villeroy & Sillery voulurent appuyer le 
fentiment de S. M. Je leur fis voir, qu’il 
n’y avoir que de la foiblefle , à fe lailfer 
intimider ainfi par de pures bagatelles. Je 
pris le mémoire de leurs mains, & je ne 
pus m’empêcher de fourire , en voyant qu’il 
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n’y étoit fait mention que de dix ou douze 
miférables gentilshommes 8c foldats , que 
je connoiflois , parce qu’en effet ils étoient 
de mon gouvernement , 8c de cinq ou fix 
villages, comme la Haye en Touraine, Saint- 
Jean d’Angle, la Rochepozai, Saint-Sâvin 
8c Chauvigny-le Blanc en Berri. <x Par- 
as dieu ! Sire , repris-je en colere , je crois 
a<> que ces meilleurs fe moquent de vous & 
a» de moi , de vouloir vous faire marcher 
a» pour de telles niaiferies •, c’efl un homme 
^ qui cherche quelque centaine d’écus , & 
ao puis c’eft tour. Vous direz ce qu’il vous 
•a» plaira , répliqua le roi , mais il faut que 
ao j’y aille, ou que vous partiez dans deux 
w jours , pour y donner ordre. S’il vous 
a» plaifoit , Sire, lui dis-je, après qu’il m’eut 
ao fait tout de fuite un détail de ce qu’il 
a» falloir mener d’artillerie pour cette exç>é- 
■a» dition , me lailïèr faire à ma fantaifie , j en 
ao viendrois bien à bout , fans tant de bruit 
ao 8c de dépenfe. ( Pardieu ! dit- il , vous êtes 
30 l’homme le plus têtu que je vis jamais: 
ao hé bien ! que voulez-vous dire?) Que je ne 
3» demande , Sire , que le prévôt Moret , 8c 
30 vingt archers , pour vous en rendre bon 
» compte. Vous le voulez, dit enfin ce 
30 prince , vaincu par ma perfévérance , & 
» moi auflî : s’il en arrive inconvénient, je 
a* m’en prendrai a vous ». Il n’en arriva 
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rien , finon qu’avec vingt chevaux pour 
toute année, je fis prendre tous les accufés, 
dont ii n’y en eut que fort peu de punis ; 
S. M. ayant trouvé que la plupart éroient 
innocens, & que les autres ne valoient pas 
la peine qu’on s’y- arrêtât. 

L’alTemblée des proreflans , qu’il étoic 
nécefïàire de faire cette année, pour nommer 
deux députés généraux, parut au roi mériter 
encore plus d'attention , à caufe de la con- 
joncture. Il me nomma pour y affilier : 
c’étoit pour la troifiéme fois , & afin que je 
pufle le faire commodément, il l’indiqua à 
tjergeau, dont j’érois gouverneur, & ou je 
pouvois tout conduire de Sully , qui vient 
jufqu’aux portes de cette ville. Je ne dirai 
rien de mes inftruétions. L’aflfemblée n’avoic 
encore pris aucune forme, le 3 oétobre , que 
j’écrivis pour la première fois à Villeroy, 
quoiqu’elle eût commencé -quelques jours 
auparavant, parce qu’on attendoit encore 
quelques députés provinciaux ; lorfque je vis 
que d’un feul mot que j’avois dit en public 
& en particulier , j’avois fermé la bouche 
aux mal-intentionnés, dès-lors je répondis 
à S. M. qu’il ne s’y feroit rien contre fa 
volonté, c’efl ce qu’elle ne vouloir pas croire. 
Toutes fes lettres & celles de Villeroy , 
n’étoient pleines que de fes fujets de mécon- 
tentement contre les protellàns. « Renvoyez- 
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» moi promptement mon courier , m’écri- 
» voit-il, il y a des efptits à Gergeau , qu’il 
39 n’eft pas befoin qu’il flaire. Ils vous ont 
» traité en catholique , je favois bien qu'ils 
30 le feraient, & j’ai vu une lettre de Saumur, 
y> depuis quatre jours , qui en prefcrivoit la 
*> forme 39. 

Il eft vrai qu’il y eut quelque tumulte au 
commencement, principalement , fur ce que 
S. M. avoit établi deux gouverneurs catho- 
liques dans les villes de Mon tendre & Tartas, 
qu’ils difoient leur avoir été cédées par le 
roi: ils appuyoient leurs demandes par la 
teneur des édits, & fe plaignoient d’avoir 
ainfi perdu Caumont. Ils me députerent fur 
„ ce fujet , à Sully , Chambault , du Bourg & 
du Ferrier, avec toutes fortes de paroles de 
foumiflïons à S. M. à laquelle ils concluoient 
de députer fur cette affaire , deux ou trois 
perfonnes du corps. Je cherchai à les en 
détourner , parce que je favois bien que 
Henri ne verroit pas favorablement cette 
députation : je leur dis , que je n’avois 
aucune commiflïon jjour traiter de ce point, 
& que j’en écrirais à S. M. Je m’excufai de 
me mêler de Moncenis,autre place du genre 
des deux premières, parce quelle appartenait 
si M. le comte. 

J’écrivis à Villeroy la propofition de 
i’affemblée , & je le chargeai de représenter 
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au roi, que s’il vouloir quelle ne tirât pas 
en longueur , il falloir la farisfaire fur ce 
qu’elle demandait de jufte , ou promettre 
du moins de le faire , en répondant à fes 
cahiers; à quoi S. M. confentit. Cet article- 
expédié, qui étoit l’un des huit, dans lef- 
quels fe renferma l’aflemblée , je fis voir 
qu’il y en avoir cinq autres , qui ne méri- 
taient qire detre portés au confeil, comme 
étant de la compétence de ce tribunal , & 
l’on fe réduifit à l’affaire principale qui étoit 
de nommer deux députés. S. M. notifia fes 
intentions fur cette matière, conformément 
à ce quon a vu ci-devant a fiez au long , 
lorfque j’ai traité de l’affemblée générale 
tenue à Châtelleraut , & cette queftjon fut 
encore conclue avec une égale farisfaétion 
des parties ,/par la propofition que je fis *tt 
foi, de Villarnou pour la nojdefïè , & de 
IVlirande pour le fécond ordre. Le premier 
auroit été nommé dés l’année précédente , 
fï ce n’eft qu’il fut propofé contre la forme 
prefcrite par S. M. Il alla incontinent rece- 
voir fes ordres , avec une lettre de ma part: 
le roi l’inftruifit en deux mors des devoirs 
dé fa charge ; & parut fort content de ce 
choix. 

L’affemblée ne dura plus après cela qu’au- 
tant de tems qu’il en fallut pou,r recevoir Jhs 
brevet d’acceptation des députés , & tout fu* 
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fini avant le premier novembre. Le roi 
infiftoit fur-tout dans toutes les lettres qu’il 
m’écri^oit , fur une prompte expédition : les 
invitations à revenir au plutôt près de fa 

E erfonne ^ & les marques ordinaires de fa 
ienveillance , remplilfoient prefque tout 
. le relie. Le dernier courier que je lui dépê- 
chai, trouva S. M. à l’Arfenal, d’ûù Viile- 
ioy me mandoit qu’elle étoit revenue aulfi- 
tôt à fepc heures du foir, qu’elle l’avoit fait 
m’écrire à huit, ne voulant pas Je faire elle- 
même , afin de ne pas retarder l’heure du 
courier. 

Je rendis à ce grince un compte encore 
plus exaét que je n avois fait dans mes lettres 
de tout ce qui s’étoit palTé à Gergeau , & 
des difpofitions pacifiques d’un fort grand 
nombre de gens de bien, que j’avois trouvés 
dans le corps proteftant. Je le retrouvai à 
Fontainebleau , où il ne fit pas un moindre 
féjour cette année que les précédentes. Il s’y 
en retourna à la mi -mai, après le court 
voyage à Paris , dont j’ai parlé , & il y pafïa 
les mois de juin Sc de juillet entiers. De 
retour à Paris, au mois d’août, il fit un tour 
à Saint-Germain , enfuire.un autre fie quinze 
jours à Monceaux , d’où il revint à Paris, 
après avoir pafTé par Fontainebleau , au 
commencement d’oétobre : je n’étois pas 
jncore revenu de Gergeau. A la mi-oétobre 

il 
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il repartit pour Fontainebleau , d’on il revint 
à la mi-novembre à Paris , pour expédier 
ies affaires. J’ai déjà remarqué que cette 
maniéré de vivre n etoit gênante que pour 
fa perfonne , & pour celles d’un petit 
nombre de fes principaux miniftres. 

Sa fànté ne fut troublée cette année par 
aucune maladie dangereufe. Il m’écrivoit le 
2 juin, de Fontainebleau, œ J’ai eu un accès 
» de fièvre , qui ma duré trente heures , 
» mais ce n’eft que du rhume : j’efpere , 
» avec l’aide de Dieu que ce ne fera rien : je 
» vais avoir plus de foin que je n’ai eu 
» jufqu’ici , de me conferver , de quoi vous 
» pouvez vous aflurer,& que je vous aime 
*» bien > 3 . Mais pourtant le travail de la chafle 
continua comme auparavant. Il me mandoit 
de Saint-Germain qu’il venoit de prendre 
un cerf, qui n’avoit duré qu’une heure, 
qu’enfuite il s’étoit mis dans fon lit , une 
heure , & de- là il étoit allé fe promener aux 
grottes , & voir fes ouvriers. A ce rhume , 
pendant lequel Henri trempoit huit ou dix 
mouchoirs par jour , fe joignit une fluxion 
dans les oreilles& la gorge qui l’incommoda 
beaucoup , & comme il vouloir après cela 
commencer à fe purger à Monceaux , pour 
prendre enfuite les eaux de Spa , il lui prit 
un dévoiement , qui lui fit fouffrir de vio- 
lentes douleurs , pendant deux jours , & il 
Tome VIL H 
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170 Mémoires de Sully, 
lui en refta une foibleife pendant plufieurs 
autres: c’étoit la maladie non-feulement -de 
tout ce canton, où S. M. me mand.oit, qu’elle 
ayoitavec elle le bon homme Villeroy & 
plus de cent gentilshommes de fa cour , qui 
en étoienc incommodés , mais encore de 
Paris & dç tous les environs. 

Prefque tous les enfans. de S. M. furent 
aufli m^Jades , pendant le mois de mai. Sa 
tendreflè paternellede faifoip entrer fur tout 
cela, en m’écrivant, dans des détails , que 
> ma propre difpolition ne me. permet pas de 
regarder comme indifférens, «Je ne fuis pas 
»^fans beaucoiip.d’inquiétude,m’écrivoit-ii, 
s» le 1 6 mai , de Fontainebleau, ayant ici 
33 tous mes enfaps malades. Ma fille de Ver- 
su neuil a la rougeole , mais elle s’en va 
3» éreinte, avec peu de fièvre. Mon fils le 
y> daupfiirç eut hier deux vomiflèmens , il a 
atup peu de fièvre, ayec un, airpupilTemenc 
7 », & un mal de gorge , qui fait croire aux 
» médeqins, qu’il couve la rougeole. Hier 
» au foir ma fille commença à avoir un peu 
3q,de fièvre. Mon, fils d’Orléans a toujours 
3ç,la fièvre continue, mais plus fort un jour 
que l’autre : il femble quelle foie double 
» tierce y \ ce fut le plus & le plus long-tems 
3^ malade de. tous ) , jugez fi avec tout cela 
a», je fuis en, peine. Je vous donnerai tous les 
* jours avis, de la faute de mes enfans ». 
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Heureufement il n’en arriva aucun mal i 
* 11 en fera , me difoit encore ce prince , 
» tout ce qu’il plaira à Dieu , duquel je 
» trouverai tout bon ». IJ me demandoic 
avec fa bonté ordinaire, des nouvelles de 
mon fils , qu’on lui avoit dit avoir la petite 
vérole. Il choifit Noify pour y faire demeurer 
fes enfans tout l’été, ne voulant les renvoyer 
à Saint-Germain , que bien avant dans le 
mois de novembre : alors il me donna fe$ 
ordres , comme à l’ordinaire , de les faire 
ramener avec madame de Monglat , dans 
les carolfes & litières de la reine Sc de la 
reine Marguerite , & de dire à la marquife 
de Verneuil, d’y renvoyer aufli les Tiens , 
la petite vérole étant à Paris dans ce 
mois-là. 

Le fils de cette dame , qu’on appelloit le 
marquis de Verneuil (13), éroit deftiné par 
le roi fon pere, à l’églilc ; & l’évêché de 


(13) Henri de Bourbon , marquis ^ ou lèlon 
quelques autres, duc de Verneuil , ensuite évêque 
de Metz. Si Paul V fe montra fi difficile fur 
l’évêché de Metz , Innocent X le fut encore 
davantage ; car il refufa nettement de donner la 
pourpre à ce prince. Il jouiiïoit de plus de quatre 
cens mille livres de revenu en bénéfices; lorfquMl" 
les quitta tous , en 1 668 , pour fe marier à Char- 
loue Seguier , veuve de Maximilien - François , 
troifiéme duc de Sully. Il mourut en id:Si. 

H ij 
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Metz étant venu à vaquer , il fongea à le 
lui faire tomber. Il y avoir fur cela trois 
grandes difficultés , du côté de la nomination 
de ce prince, de fa naiiïance illégitime , & 
de fon âge : car ce n’étoit encore qu’un 
enfant. Il étoit au pouvoir du chapitre de 
Metz de lever le premier de ces obftacles , 
en poftulant le jeune prince , & fi la chofe 
étoit trop difficile, en poftulant du moins 
le cardinal de Givry (a) , comme évêque 
ou comme adminiftrateur , parce que de 
fes mains il auroit été facile de le faire palier 
enfuite entre celles du jeune de Vemeuil. 
Ce chapitre a le double droit de fe choifir 
un évêque , dans le cas de la réfignation ÔC 
de la vacance par mort , & de donner l’ad- 
miniftration des revenus de l’évêché à qui 
bon lui femble. Il ns fut point befoin de 
détour auprès du chapitre : il ne fe fur pas 
plutôt apperçu que c etoit faire plaifir au roi 
que de nommer fon fils, qu’il futpoftulé & 
nommé tout d’une voix, 

Le pape pouvoir feul accorder la difpenlè 
nécefialre pour les deux autres points , de la 
naifiance &de lage. Pour l’y engager,. S. M. 
envoya le duc de Never$ ( *4 ) a Rome , 

— ; j > ■ ■ ■ ■ — - ■■ — 

(a) Anne d’Elcars, cardinal de Givry. 

(14) Les Mémoires du tems parlent de l’entrée 
magnifique , & de la réception de ce duc dans Rome, 



Année i£o8. Lir. XXV. 173 
lui rendre l’obédience. Valério, courier de 
Rome j reçut à Paris toutes fortes de bons 
traitemens , qui l’y retinrent jufqu a la fin 
de mars-, & lorfqu’il en partit, une bonne 
fomme d’argent le difpoia à travailler effi- 
cacement avec notre ambafladeur , à faire 
réuffir la négociation auprès du S. P. La 
marquife de Verneuil n’y oublia rien de fon 
côté. Malgré tout cela, on ne put obtenir 
du pape , que la moitié de ce qu’on lui de- 
mandoit. Il accorda fans peine la difpenfe 
de la naiflance , & il fe retrancha pour la 
fécondé, fur les canons & la difcipline ecclé- 
fiaftique qui y étoient formellement con- 
traires. On arracha pourtant à force de folli- 
citations, cette forte d’agrément , qu’on ap- 
pelle Expedative en ftyle Romain , & que 
le jeune prince pourroit porter dès-à préfenç 
le titre d’évêque de Metz. Valério rapporta 
cette nouvelle à Fontainebleau à la fin 
d’avril , & le roi me manda aufiî-tôt de le 
dire à madame de Verneuil. . 

Ce manque de complailance de Paul V 
lui fut bien rendu par S. M. lorfqu’à fa 
folliçitation , les cardinaux & prélats du 
royaume ^vinrent lui renouveller leurs inf- 
tances pour la publication du concile de 
Trente en France , fans être rebutés d’une 
infinité de tentatives inutiles, qu’ils avoient 
faites en différens tems fur ce fiiiet. Henri 
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174 Mémoires de Sully, 
leur répondit , que fi l’on n’avoir pu faire 
approuver ce concile à François I, Henri II, 
& Charles IX, quoiqu’ils n’eufient aucunes 
des obligations qu’il avoit aux proteftans , 
.ni ne leur eu fient accordé des édits aufii 
favorables qu’il avoit fait, ils ne dévoient pas 
/attendre qu’il y donnât jamais les mains. 
J1 leur fit envifager tout le mal cju’étoit 
capable de faire dans le royaume , 1 accep- 
tation dont ils lui parloient, & il leur déclara 
enfin , qu’il n’étoit pas d’humeur d’établir 
l’inquifition en France, & qu’il trouvoit 
très-furprenant (car il fentoit bien qu’on 
pouvoir toujours lui faire cette' objeétion ) 
que fes agens à Rome eufient pu faire de 
cette étrange claufe , l’une des conditions 
de fon abfolution. S. M. leur accorda 
feulement l’établifiement de la méfié en 
Bearn (25). 

Le collège Romain perdit cette année 
les cardinaux de Lorraine, Baronius & de 


( i î ) L’exercice de la religion catholique avoit 
été rétabli en Bearn , dès le tems de l’édit de 
Nantes. Il y a donc faute ici dans les Mémoires de 
Sully , & au lieu de la meiïe , il fagt lire , les 
jéfùites , ces peres s’y étant établis cette année , 
par édit du roi , du 1 6 février. Ils en eurent prin- 
cioalement obligation aux follicitations de l’évêque 
d’Oleron. Nie. Rigault , liv. 1 , Merc. Fr. 
16 ofi , £>c. 
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Joyeufe (le célébré P. Ange). Le duc de 
Florence & le fameux Scaliger moururent 
auflî i & en France , le chancelier de Beliievr'e 
&c Miron ( 1 6 ). 


(26) François Mirôn , maître des requêtes, 
intendant au gouvernement de rifle de France , 
préfident au grand-confèil , prévôt des marchands, 
lieutenant civil en la prévôté de Paris ,•& c. mourut 
au mois de juin de cette année , extrêmement re- 
gretté pour fa probité & fes autres bonnes qualités. 
Ses partifans lui furent fi bon gré de la fermeté 
avec laquelle il réfirta au furintendant , à Poccafion 
de l’arrêt du confeil , qui l’année précédente fut 
porté pour la fuppreflion des rentes de l’hôtel-de- 
ville , & des hardies remontrances qu’il fit au roi 
fur ce fujet , qu’ils s’attroupèrent, & vinrent d’une 
maniéré féditieu le, pour le défendre dansfamaifon 
contre les menaces du confeil. Pcrefixe , dont je tiens 
ce fait , convient qu%la recherche contre les 
rentiers étoit en foi fort jufle , Si cependant il en 
blâme les auteurs , « parce que, dit-il , la plupart 
» de ces rentes ayant changé de main , ou ayant été 
>» partagées , c’étoit troubler une infinité de fa- 
» milles. Miron , ajoute-t-il , pria inftamment les 
» bourgeois de fe retirer , & de ne le point rendre 
» criminel , leur remontrant qu’il n’y avoit rien à 
» craindre ; qu’ils avoient affaire à un roi qui étoit 
» aufïî grand & aufïi fage, que doux & équitable , 
» & qui ne le laifleroit point emporter aux mouve- 
» mens des mauvais conlêillers ». 

Pour moi , je n’admire pas tant ce prévôt des 
marchands , qui avec toute la probité fe* laiflà 
emporter jufqu’à faire quelques comnaraifons odieux 

II iv * 
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On fit cette année à Fontainebleau, 
auffi bien qu’à Monceaux , de nouveaux 
embelliflemens. A Paris le Pont- Mar- 
chand (27 ) fut conftruit en la place de 


les , « non pas à la vérité , dit le même écrivain , 

» de la perlbnne du roi , mais de certaines gens 
» de fon confeil ». Que j’admire le roi lui-même , 
qui réfillant aux perfuafions de ceux qui vouloient 
l’engager à l’enlever par force , & à punir févé- 
rement la hardielTe , « reçut fort humainement , 

» continue M. de Péréfixe , les exculès 5c les très- 
» humbles foumiffions de Miron ; & au relie défen- 
» dif qu’on pourfuivît cette recherche des rentes, 

» qui avoit caufé tant de bruit ». Je luis lùrpris 
qu’il ne foit rien dit de toute cette affaire dans nos 
Mémoires. 

Mais un autre trait , qui fait véritablement 
honneur à M. de Sully , ( il ell tiré des Mém. pour 
Fkift. de Fr. ) c’ell qu’il follicita Henri I v en 
faveur du prélident Mirolf , frere du mort , qui lui 
avoit réfigné l’office de lieutenant civil , & en fuite 
de fon fils , le roi lui ayant dit : « je m’étonne que 
» vous me priez pour des gens que vous avez 
» autrefois tant haïs : & moi , Sire , répliqua Sully , 
» je fuis encore plus étonné de vous voir haïr des 
» gens que vous avez autrefois tant aimés , qui 
» vous aiment, & qui vous ont rendu de fi bons 
» lèrvices ». La reine fit donner cette charge , à 
la recommandation de Conchini, à Nicolas Legeai, 
procureur du roi au Châtelet. 

(17) « Ainfi appellé du nom du fieur Charles 
» le-Marchand , capitaine des arquebufiers & archers 
» de Paris, qui entreprit avec lapermiflion du roi. 
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celui qu’on appelloit le Pont aux Meuniers. 
Je donnai au roi un deffein pour la place 
Dauphine , au moyen duquel , en laiflant à 
l’entrepreneur le fond pour fon profil, elle 
feroit achevée dans trois ans. L’offre en fut 
faite au premier préfident & au parlement. 
Je fis aulfi un plan pour le pont de Rouen , 
que j’envoyai préfenter à S. M. par mon fils, 
car je m’étois tranfporté exprès fur les lieux. 
Henri trouva qu’on ne pouvoit rien faire de 
mieux , ni de plus commode pour le terrein. 

» de bâtir ledit pont à fes frais & dépens , à certaines 
» conditions qui lui furent accordées , entr’autres , 
» que ledit pont porteroit fon nom ». Journal de 
l’Etoile , ibid. 

Ce pont qui s’appella d’abord le Pont-aux- 
colombes , parce qu’on y vendoit des pigeons , (e 
nomma enfuite le Pont-aux-meuniers, parce qu’il 
y avoit un moulin à chacune des arches. 11 avoit 
croulé dès l’année 15 96 , pendant une inondation , 
le ii décembre , entre fix & fept heures du foir , 
écrafant fous lès ruines plus de cinq cens per- 
lônnes, qui étoient, dit-on, pour la plus grande 
•partie de ceux qui s’étoient enrichis au malFacre 
de la faint Barthelemi , & il étoit demeuré fans 
être rétabli : il fut commencé cette année & achevé 
l’année fuivante. Le feu y prit douze ans après 7 car 
il étoit de bois , & le brûla avec lePont-au-cbange , 
qu’on rebâtit en pierre , en 1639. Et des deux 
ponts l’on n’en fit qu’un , qui eft aujourd’hui le 
Pont-au-change. Voyez les auteurs des antiquités Sç 
des defcriptions de Paris. 

H v 
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Celui de Mante fut achevé cette année. Je 
fis mettre en dépôt dans le Bourbonnois , 
plufieurs pièces d’artillerie, ce qui me valut 
des remercîmeus de cette province , par la 
bouche de Saint-Geran. 

On auroit pu pouffer beaucoup plus loin 
ces ouvrages de néceflîté ou de commodité 
publique ', fi le roi avoir bien voulu , 
fuivant mon çonfeil , y facrifier une partie 
de fies dépenfes particulières , ne fût-ce* que 
celles de fon jeu. Il me fit donner tout- 
d’un-coup trente- quatre mille piftoles , 
qu’il devoit au Portugais Edouard Fer- 
nandès ( 28) : cet ordre eft daté du 27 août. 
J en reçus fouvent de femblables ( 2 . 9 ) , pour 


(18) Il eft parlé de cet Edouard Fernandès 
dans les Mémoires de BafTompierre , comme d’un 
riche banquier Portugais , qui prêtoit de l’argent 
aux feigneurs de la cour pour jouer, fur gages, 
ou à gros intérêts. 

( z 9 ) « Je ne fais , dit M. de Péréfixe , ce qu’il 
» faut répondre à ceux qui lui reprochent qu’il a 
» trop aimé le jeu des cartes & des dés , peu féant 
» à un grand roi , & qu’avec cela il n’étoit pas beau 
» joueur, mais âpre au gain , timide dans les grands 
» coups , & de mauvaise humeur dans la perte ». 
Il n’y a rien à leur répondre, dirois-je à cet écri- 
vain , & il faut convenir de bonne foi que c’eft 
une des taches de la vie de ce grand prince. Com- 
ment juflifier la paillon du jeu , pouflee au point 
où l’on fait que la porta Henri IV ? Quoi de plus 


Dig 
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deux ou trois mille piftoles, &^pour beau- 
coup d’autres moins confidérables. Ce qui 
ne m’empêche pas de convenir que ce 


pernicieuj^dans le maître de tout un peuple ? Quoi 
de plus mauvais exemple , de plus propre à ren- 
verser l'ordre & à corrompre les mœurs? 

On lit à ce fujet dans les Mémoires pour fervir 
à l’hiftoire de France , un trait auffi plaifant que 
plaifamment conté. « M. de Crequy , qui fut depuis 
» duc de Lefdiguieres & maréchal de France , y fit 
» de telles pertes , qu’il fortitun jour de chez, le roi , 
» comme hors de foi , fi qu’ayant rencontré M. de 
» Guifè, qui alioit au château, il lui dit: mon 
» ami , mon ami , où font affiles les gardes au- 
» jourd’hui ! Alors M. de GuHe fè retirant deux 
» pas en arriéré : vous m’excuferez , Monfieur , je 
» ne fuis pas de ce pays-ci , & du même pas alla 
» trouver le roi, qu’il en fit bien rire ». - 
• Le maréchal de BalTompierre dit que Pimente! , 
cet étranger dont il eft parlé au commencement de 
ce livre , « gagna plus de deux cens mille écus , 
» avec lefquels il gagna pays, & qu’il* revint en 
» FranceTannée Suivante , & y fit encore bonne 
» récolte ». On prétend que le ftratagême dont fe 
fervit cet étranger pour faire ces profits immenfès, 
fut de faire enlever tous les dés qui étoient dans les 
boutiques des marchands de Paris , & d’y en fubfti- 
tuer des pipés, qu’il avoit fait faire. Mais ce qu’il 
fautlfregarder comme un pur trait de fatyre, c’eft, 
comme quelques-uns ont voulu dire , que Henri IV 
fut informé de cette tromperie, & qu’il la favorifa, 
dans l’intention d’appauvrir (es courtifans,& par-là 
de fe les rendre plus fournis. Le duc d’Epernon 

LJ • *■ 
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i8o Mémoires de Sully, 
prince ne i'e refufa jamais à tout ce qu’on 
pouvoir lu? propofer , où l’utilité publique 
fût intéreffée. 

La Loire fit un ravage (30) terrible 


perdit des fommes confidérables , & tous fês bijoux. 
Le duc de Biron avoit aufli perdu en une feule 
année plus de cinq cens mille écus. 

( 30 ) « Ce ravage dura vingt-quatre heures , & 
» furvint en un inftant. Sans les levées qui le 
» rompirent , la ville de Tours alloit être fub- 
» mergée , & Blois couroit grand rifque. JW. de 
» Sülly , qui étoit lors à Sully , eut beaucoup de 
» peine à s’en iauver , 8 c courut fortune ayec tout 
» fon duché ». Mém. hijl. de France , ibid. 

Selon le Mercure François , ce malheur arriva 
deux fois cette année fur la Loire : l’une , à la fin 
de l’hiver dans un dégel , & l’autre , au commen- 
cement de l’été , par la fonte fubite des neiges des. 
montagnes du Vêlai & de l’Auvergne. Il ne met 
aucun de ces débordemens dans le mois d’oftobre , 
en quoi il fe trompe. « L»' perte , dit - il , des 
» hommes, femmes, enfans , bétail , châteaux , 
» moulins , maifons & de toutes fortes de biens , 
» en a été ineflimable. Il n’y eut pont lur cette 
» riviere , qui a plus de cent cinquante lieues de 
v cours , où quelques arches ne fulfent rompues». 
» La force de l’eau fit des breches par toutes les 
» levées. Les varennes furent remplies d’eau juf- 
v qu’aux coteaux , les terres qui y font d’un ffhand 
» rapport , en furent long-tems couvertes , pour ce 
» qu’elles ne Ce pou voient écouler , & demeurèrent 
» ftériles , à caufê du fablon & pierres que le 
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au mois d’octobre. Je penfai m’y trouver 
moi-même enveloppé, en paffant d’Olivec 
à Orléans. Tout ce trajet n’étoit qu’une 
mer , où les bateaux pafToient par-deifus la 
cîme des arbres & des maifons , que l’eau 
avoit encore laides debout. Il ne m’arriva 
aucun accident, mais le bateau qui m’avoit 
apporté, toucha en s’en retournant, & fe 
brifa en deux morceaux ; tous les paffagers 
fe fauverent à la nage, fans qu’heureufement 
il en pérît aucun. La défolation fut extrême 
& le dommage ineftimable. Les requêtes 
des villes & bourgs ruinés ne portoient plus 
Amplement une décharge totale de la taille , 
mais un fecours prompt & confidérable , 
du moins pour les néceflnés les plus urgentes , 
fans quoi la plupart des terres alloiènt der 
meurer incultes , & les maifons déferres. 
ce Dieu m’a donné mes fujets , ce font les 
termes dans lefquels Henri répondit à la 
lettre que je lui écrivois fur ce grand accident, 
jo pour les conferver comme mes enfans ; 

» courant de l’eau y avoit amenés de l’Au- 
» vergne ». 

Cette année fut appellée l’année du grand hiver j 
parce que cette faifon y fut extraordinairement 
rude. « Henri IV dit que fa mouftache s’étoit gelée 
» au lit , & auprès de la reine. On lui préfenta du 
» pain gelé le 13 janvier , & ne voulut qu’on le dé-; 
» gelât ». Mathieu , tom. 1 , liv. 3 , pag. 771. 
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» que mon confeil les traite avec charité. 
» Les aumônes font très-agréables à Dieu , 
» particuliérement en cet accident, j’en fen- 
» tirois ma confcience chargée , qu’on les 
30 foulage de tout ce que l’on jugera que je le 
» pourrai faire ». Je fécondai de tout mon 
pouvoir les pieufes intentions du roi. 

J’en obtins dans une même lettre trois 
petites gratifications pour différentes per- 
fonnes , la jouiffance d’un moulin aux por- 
tes de Paris , un refte de coupe de bois 
brûlés, & le bois qui avoit fervi à refaire 
le pont de pierre de Mante. 

Le mérite & la fcience de MM. Fe- 
nouillet & d’Abeins, connus de tout le 
royaume , me firent demander pour le pre- 
mier , la réferve de l’évêché de Poitiers , ôc 
pour le fécond l’évêché qui vaqueroit le 
premier, & qui me fut promis. Je parfois 
dans ce moment pour Sully. J’avois à peine 
quitté S. M. qu’on lui vint apprendre la 
nouvelle de la mort de l’évêque de Mont- 
pellier , qu’elle envoya me porter à l’heure 
même. Je crus que je devois mettre quel- 
que changement à la grâce que j’avois 
obtenue du roi. Je lui écrivis , qu’il me 
fembloit que l’évêché de Montpellier , tout 
rempli de proteftans , demandoit un homme 
élo quent, tel que l’abbé Fenouillet, & celui 
de Poitiers , un homme d’un phlegme aufii 
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parfait que l’abbé d’Abeins , pour tempé- 
rer la fougue des efprits vifs & chauds de 
cette province. Henri lut ma lettre en riant 
aux courrifans , & leur demanda fi les ca- 
tholiques , quand ils s’en feroient tous mêlés , 
auroient pu mieux faire (31). Fervaques 
fut aflez malade , pour me faire avertir 
S. M. de fonger à difpofer des charges con- 
fidérables qu’il avoit en Normandie : mais 
il détruifit l’opinion de fa maladie, en faifant 
mander quelques jours après , que fi on 
vouloir lui envoyer une commiflîon pour 
tenir les états de la province, il étoit en 
état de le faire. 

Le traité de 1 564, entre la France & la 
Lorraine , fouffroit tous les jours quelques 


(31) Péréfixe rapporte un peu différemment ce 
fait. « L’évêché de Poitiers , dit-il , étant venu à 
» vaquer , Rofny le fupplia inftamment de confi- 
» dérer en cette occafion un nommé Fenouillet , 
» réputé favant homme & grand prédicateur. Le 
» roi , nonobftant cette recommandation , le donna 
» à l’abbé de la Ro#epofai , qui en fon particulier 
y> avoit beaucoup de bonnes qualités , & outre cela 
» étoit fils d’un pere qui avoit également bien fervi 
» de fon épée pendant la guerre , & de fon 'efprit 
» dans les ambafTades. A quelque tems de-là l’évéché 
» de Montpellier vint à vaquer. Le roi de fon propre 
» mouvement envoie chercher Fenouillet, & lui dit 
» qu’il le lui donnoit;mais à condition qu’il n’en 
» auroit obligation qu’à lui feul » ; ibid. pag. 311. 
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difficultés nouvelles, touchant les limites du 
pays Meffin , qui déterminèrent le roi à 
envoyer fur les lieux des commiflaires , que 
je choifis avec le chancelier dans le confeil 
& ailleurs. Une autre opération auffi utile 
Si bien plus confidérable , étoit de faire 
dreiïer des procès-verbaux fur d’exaâes 
vifires , de tout ce qui avoit été empiété 
par nos voifins en différent endroits des 
frontières, & principalement fur les contins 
de la Champagne avec la Franche-Comté 
& la Lorraine. Ôn ne peut rien voir de plus 
jufte que tout le travail de Châtillon , l’in- 
génieur, auquel je donnai ce foin. Il rend 
clair , que le roi d’Efpagne & le duc de 
Lorraine s’étoient approprié un grand 
nombre de fiefs , & même de villages 
entiers, comme le village de Pierrecourt, 
le bourg de Pafferan , la feigneurie de 
Commerci Si beaucoup d’autres, dont l’énu- 
mération eft inutile (32). 

Ce travail ne fait qu’une fort petite 
partie de celui que j’a^ois entrepris par 
ordre de S. M. pour avoir des plans de la 
derniere judelfe , de toutes les côtes & de 
routes les frontières de France. Le duc de 
Mayenne Si ceux d’Antibes ayant mis en 

( 3 » ) Elle ie trouve dans les anciens Mémoires 
de Sully , tom. 3 , pag. 112.. 
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vente les terres qu’ils ont aux environs de 
cette ville , le roi fongea à en faire l’acqui- 
fition. Ce fut allez pour les leur faire mettre 
à un prix, qui en dégoûta S, M. elle leur fie 
dire qu’ils pouvoient vendre leur territoire à 
à qui ils voudroient j mais qu’il fauroit bien 
mettre un gouverneur dans Antibes , qui 
peut-être les feroit repentir de ieur injuftice 
à fon égard. 

Venons aux finances. Il fut fait un ré- 
glement général , adrefie aux tréforiers de 
l’épargne , des menus , des portes , des 
ligues SuilTes, de l’artillerie, de l’extraor- 
dinaire des guerres , de l’extraordinaire deçà 
les monts, & autres, qui leur preferi voit une 
forme encore plus exa&e pour leurs comptes, 
& les metroit dans une extrême dépendance 
du furintendant , fans l’ordonnance duquel 
il ne leur étoit prefque plus permis de rien 
faire. Ce réglement ( $ 3 ) s etendoit aux 
greffiers mêmes & au fecrétaire du confeil , 
& j’y artujettis auffi les employés fous moi 
pour mes autres charges. J’obligeai Lichani , 
qui avoit la dire&ion du pavé de Paris , de 
venir tous les mercredis & fatnedis à midi , 
me rendre compte du payement &c de la 
diftribution des atteliers. 


(33) Voyez ce réglement dans les anciens Mé- 
moires, îom. 3 ,pag. i<?4. 
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Je défendis par une lettre circulaire à 
tous les comptables des finances, de rappor- 
ter de nouveau dans leurs comptes les 
parties qui avofent été une fois rejerrées ou 
réduites par le confeil , n’ayant pour y reve- 
nir que la voie de la requête; & afin qu’ils 
ne pufient s’excufer fur le manque de réglés , 
je leur envoyai des formulaires également 
exaCts & clairs. Ils étoient obligés d’y citer 
jufqu’à la date & aux fignarures des lettres* 
patentes & arrêts du confeil, qui y étoient 
mentionnés. Le réglement des épices de la 
chambre des comptes , & concernant les 
deniers divertis par les rréforiers de France 
& receveurs généraux , fut joint aux précé- 
dens. Il en revint pour Je préfent au roi un 
profit de cent mille écus , qui devoir doubler 
lorfque ce réglement feroit obfervé dans fa 
perfection. La chambre des comptes ne fe 
départit de fes épices qu’avec bien de la 
peine; même après qu’on lui eut fait con- 
noître qu’il n’y avoit rien de fi faux que le 
pied fur lequel elle les avoit établies : il ne 
fallut pas moins qu’un ordre formel de S. M. 
pour l’obliger à me délivrer les regiftres 
dont je pouvois avoir befoin. Je me donnai 
bien des mouvemens auprès du procureur 
général & des préfidens de cette chambre , 
pour y faire vérifier un édit au fujet des 
payeurs des rentes , & pour l’extinCtion de 
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quarante-huit mille livres de rentes confti- 
tuées. 

Je déclarai aux cours fouveraines & au 
' bureau des finances de Languedoc , l’inten- 
tion du roi fur plufieurs queftions qu’ils 
m’avoient faites au fujet des droits de pré- 
fence , droits feigneuriaux , fupplément de 
domaine, francs-fiefs, & nouveaux acquêts, 
domaine de Navarre , droits de traite-fo- 
raine & domaniale, police des draps, Sc 
notamment de la taille-réelle ; fur laquelle 
le confeil décida tout d’une voix que les 
princes,, les officiers de la couronne, & le 
roi lui -meme n’étant pas exempts de la 
payer, pour les biens ruraux qu’ils poffiedent 
dans cette province, rien ne pouvoir l’être, 
ni villes, ni communautés. Je fis porter par 
Mauffiac des lettres fur tour cela au parle- 
ment de Touloufe,aux tréforiers de France 
& aux fermiers des gabelles. J’adreffiai l’édit 
du rachat des greffes à M. de Verdun , pre- 
mier préfident de ce parlement , pour le 
faire enregiftrer , ce qui fut fait purement & 
Amplement. Il m ’écrivoit en même tems , 
qu’on avoir procédé au rembourfement des 
greffiers civil , criminel & des requêtes ; 6c 
il m’affuroit de l’exade foumiffion de cette 
cour aux volontés du roi ; avec quelques 
remercîmens perfonnels, il joignoit celui 
de lui avoir envoyé pour commiffaire , 
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Colange , homme doux & plein d’égards. 

Je fupprime autant que je puis des détails 
qui ne peuvent qu’être ennuyeux : c’eft ce 
qui fait que je ne parlerai point des lettres 
que j’écrivis au procureur général de Dau- 

Ê hiné , au fieur Marion & aux tréforiers de 
Bourgogne , foit fur les rachats de domaine, 
foit en interprétation des réglemens dont il 
vient d’être parlé; enfin fur toutes fortes de 
fujets C 3 4 )*_ 

Lorfque je vis la fin de l’année appro- 
cher, j’écrivis au roi à Fontainebleau, que 
fa préfence étoit néceffaire pour l’état géné- 
ral de fes finances : que j’avois befoin de fes 
ordres pour mille chofes , telles que l’état 
de fes garnifons, gens de guerres, galeres, 
officiers de la maifon du dauphin & des 
enfans de France ; que fon abfence tenoic 
indécifes plufieurs autres affaires , que ceux 
qui y avoient été commis s’imaginoient lui 
être indifférentes , & purement de mon in- 
vention. Je dirai avec vérité que j’ai toujours 
cherché à porter S. M. à s’alTocier elle-même 
à fes miniftres pour le travail , parce qu’en 
effet les plus beaux réglemens font toujours 
inutiles , tant qu’on n’eft pas perfuadé que 


(34) On peut confulter là-defTus dans les anciens 
Mémoires de Sully , les lettres de toute cette année 
1608 , tom. 3. 
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c’eft véritablement s’expofer à la dilgra«e du 
prince, que de n’y pas tenir la main. 

Le brevet de la taille ne s’étoit jamais 
faic d’une maniéré auffi folemnelle, qu’il le 
fut en cette année , pour 1609. S. M. vint 
le 16 août prendre féance au confeil d’état 
8c des finances , ayant à fa fuite plufieurs 
princes , ducs & pairs , &c officiers de la 
couronne , & fit expédier , elle préfente , un 
arrêt du confeil, par lequel il eft dit, que 
le roi après s’être fait repréfenter fes états 
de recette &c de dépenfe de la préfente 
année , & entendu le furintendant de fes 
finances & fon confeil, auroitbien fouhaité 
pouvoir avoir égard aux remontrances qu’ils 
lui ont faites de décharger Je peuple a’une 
partie de la taille : mais que les dettes con- 
trariées par fes prédeceffeurs, & le mauvais 
état où elle a trouvé fes finances, ne le lui 
permettant pas , Sc exigeant au contraire 
qu’oa l’augmentât , bien loin de la dimi- 
nuer, S. M. s’efi: contentée d’impafer pour 
l’année prochaine , la même fomme qu’en 
celle-ci, avec une augmentation feulement 
de vingt mille fept cens cinquante livres 
dix fols fept deniers, en laquelle étoit con- 
vertie pareille fomme, dont les commiffiaires 
avaient coutume de recharger enfuite les 
paroiffes , pour quelques menues dépen fes 
dans les provinces, qui par-là demeureroic 
fupprimée. 
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Je rends compte avec quelque fatis- 
faétion , d’un mémoire que je préfentai 
au roi , au fujet de la taille : parce que , par 
les détails & les réflexions qu’il contient , il 
peut palier pour un abrégé de l’hiltoire delà 
taille en France. 

Il eft indubitable qu’un état, tel qu’il 
puifTe être , fournis à une comme à plu- 
fîeurs têtes , ou conduit par le mélange 
de routes les différentes autorités unies 
enfemble,ne fauroit fe paffer de fubfldes. 
Suppofé que content du degré de puiflance 
où il fe trouve, il ne fonge point à l’ac- 
croître ; il eft impofîible que de tems en 
tems il n’ait pas des offenfes à venger , 8c 
des téméraires à réprimer : mille néceflïtés 
intérieures & indifpenfabies , ne fauroient 
être fatisfaites que par des dépenfes réglées, , 
& pourtant tantôt plus fortes , tantôt plus 5 
foibles. Ces dépenfes tant ordinaires qu’ex- 
traordinaires, ne fe font prifes pendant un 
très-long rems dans ce royaume , que fur 
des impofitions , à titre d’afflftance .volon- 
taire , ordonnées 8c reparties par une rélo- 
lution généralede rousles ordres du royaume, 
dans ces afTemblées folemnelles qu’on a 
appellée les états, & encore fur le domaine 

particulier du roi ou de la couronne ( 35 ). Il 

- 

(35) M. le duc de Sully s’efl fi fouvent & 


J 
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s’en falloir de prefque tout qu’elles ne for- 
malfent ces fommes immenles , auxquelles 
on les a vues monter depuis: c’eft qu’alors 
on fe renfermoic dans le (impie néceiraire., 
foit au -dedans, foie au - dehors : & une 
remarque que peut-être perfonne n’a faite , 
c.’eft que nous ne voyons aucun de nos rois 


fl fortement déclaré contre l’abus des états & des 
aflemblées populaires , qu’il n’eft pas vraifemblable 
qu’il cherche ici à les autorifer : mais il fe laide 
quelquefois tromper & mener trop loin , par (es 
idées d’économie & d’auftérité. Ce qu’il femble y 
avoir dans tout cet endroit de. peu favorable à 
l’autorité fouveraine , part de cette fource. 

Des hommes confidérésféparément, les uns font 
bons , & les autres font mauvais. Donc urv état 
conduit par un homme feul, fera tantôt bien , 
tantôt mal conduit. Les hommes confidérés dans 
cette totalité , qui s’appelle peuple , n’ont été , ne 
font & ne feront jamais qu’une multitude d’efprits 
bornés , prévenus, foibles, padionnés , cAignant& 
fe radurant fans fujet; fans expérience, comme 
fans prévoyance , & poulfés par l’inttind , vers le 
fêul bien-ctre aétuel. Par conféquent un état gou- 
verné par la multitude , fera mal & toujours mal 
gouverné. Cette preuve efl adèz claire dans (à 
fimplicité , pour qu’on puiflfe l’appellër une démonf 
tration, & contre les états, & contre toute forme 
de gouvernement, qui accorde plus ou: moins de 
pouvoir à la multitude. 

Le prince qui fait confîfter la principale richeflë 
du roi dans fon domaine , n’eft pas plus heureux. 
Voyez l’EJfai politique fur le commerce. 
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de la troifiéme race jufqu a Charles VIII , 
s’engager dans des conquêtes éloignées , ni 
même déclarer la guerre en forme à aucun 
des princes fes voifîns (36), avec cet efpric 


(36) Cette remarque eft fauiïe. Avant Char- 
les VIII la France a eu la guerre en Elpagne , en 
Flandre , en Angleterre , avec lès voifîns , comme 
avec les états les plus éloignés , en attaquant , 
comme en défendant. Quel tems compare & pré- 
fere-t-on ici au nôtre? Les derniers régnés de la 
féconde race de nos rois , & les premiers de la 
troifîéme ? en pourroit-on choifîr un plus malheu- 
reux pour ce royaume ? Si les guerres étrangères 
y paroiiïbient plus rares , c’eft parce qu'il l’avoit 
prefque continuellement avec lui-même : ce qui eft 
le comble de la calamité. Nos rois n’avoient pres- 
que d’autre occupation , que de faire d’inutiles 
efforts , pour fe délivrer de mille tyrans domefti- 
ques. La France Ce trouva fans défenfe contre les 
barbares & contre lès voifîns , dont elle fut le jouet 
tour à toi#. 

Ce tems , dija-t-on , étoit du moins heureux pour 
la nobleffè : c’eft ce que je ne laurois encore accor- 
der. Ce n’eft qu’un faux éclat , que celui dont on 
s’imagine ' qü’elle brilloit alors ; puifqu’il ne lé 
pouvoit pas faire que le défaftre public & général 
ne fût auffi fa ruine particulière. En eft-on d’ailleurs 
moins malheureux , parce qu’on eft foi-même l’au- 
teur de Ion malheur ? Si le repos , quoi qu’en difè 
l’ambition , eft le feul état heureux , le cardinal de 
Richelieu a rendu à la nobleflê Françoife un beau- 
coup plus grand fèrvice qu’elle ne le croit. 

Enfin , que fait-on en France depuis près de trois 

de 
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de modération & d’économie , ils trouvoienc 
que rien ne leur manquoit: ils fatisfaifoient 
à tout, fans engager ni aliéner leur domaine. 


cens ans , que travailler à guérir les plaies qu’a faites 
à la domination Françoife , ce tems dont on exalte 
le bonheur & la fagelTe ? Le duc de Sully paroit 
donc ici un peu frappé du préjugé populaire , quî 
fait admirer tout ce qui porte ies marques de l’an- 
tiquité. Une choie peut pourtant lèrvir à l’excufcr. 
Il avoit été témoin d’une partie des malheurs que 
la guerre des religions avoit caufés dans lejjdernier 
jfiecle, & auxquels , pour dire vrai, on ne trouve 
que très-peu d’exemples dans notre hiftoire , peut- 
être même point du tout, qu’on puiiïè comparer. 
Il a cru ne point fe tromper, en mettant ces malheurs 
fur le compte du gouvernement. Mais n’eft-il pas 
plus vraifemblable qu’ils ne furent fi grands , que 
parce qu’au contraire le gouvernement monarchi- 
que n’étoit pas encore véritablement tel parmi 
nous? Un roi qui auroit joui d’une puiiïance égale 
à celle dont heureufement nos rois font aujourd’hui 
en polTelïion , auroit trouvé le moyen de les pré- 
venir , parce qu’il auroit fu tenir dans le refped les 
grands , auxquels feuls il faut les imputer. 

S’il ne falloit pour mettre cette vérité dans tout 
Ion jour , qu’y joindre quelqu’exemple qui donnât 
lieu à la comparaifôn : nous n’avons manqué , 
depuis moins de cinquante ans , d’occaîions ni de 
troubles civils , ni de diflenfions religieufês ; nous 
pouvons même citer une minorité , & dans un tems 
aJIèz. difficile. Qu’eneft- il arrivé? 

Mais ce qui doit le plus nous étonner, c’eft qu’il 
(e trouve encore aujourd’hui des perfonnes qui 

Tome FIL I 
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& parconféquentils étoietiten effet, malgré 
leur pauvreté apparente , Beaucoup plus 
riches (37) que leurs fuccefTeurs , au milieu 


malgré l'expérience & contre l’évidence même, 
entreprennent de refiu fciter dans leurs raifonnemens 
des opinions auffi jugement profcrites. 

(37) Autre erreur. Si l’on veut parler exacte- 
ment , on ne dira point , le roi eft riche ou pauvre , 
le roi eft la plu6 publique de toutes les personnes à 
qui l'on donne ce nom. En cette qualité , il ne 
poftede rien qui n’appartienne en meme tems à 
tout l’état 3 & à le bien prendre , il n'y a aucune 
des dépenfes cenSees royales , qu’on ne puilïè & 
qu’on ne doive appeller auffi dépenfes civiles; 
puifqu’ elles lé font toutes au nom , pour l’utilité , 
& en vue de l’état entier. Cela eft déjà incontef- 
table pour l’entretien des gens de guerre , de la 
marine, des fortifications , &c. Cela ne l’eft pas 
moins quant à tous les ouvrages d’utilité & de 
commodité publique , ou Amplement de grandeur 
& de magnificence : & fi l'on veut y faire une 
attention férieufè , on dira la même choSé des dé- 
pensés mêmes qui ont rapport à la Seule perfonne 
'du roi : comme fa table , Ses habillemens , fa mai- 
fon , Ses divertiSfemens , &e. Dans tout cela il ne 
vceïîè pas plus d’être l’homme de tout le peuple, 
qu’il ne l’eft , lorfqu’il fait marcher Ses armées. Le 
mauvais u f^ge que font quelques Souverains des 
tréSôrs publics , ne détruit pas la vérité de ce prin- 
cipe; & -enqore un coup ,c’eft l’avantage de toute 
la nation , qu’un Seul homme difpofé & de b 
quantité & de l'emploi de ces deniers. Sera-ce de 
toute une multitude , qu’il faudra attendre l’atteo- 
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Je tous les tréfors que leur ont acquis 
un pouvoir fans bornes & une aurorité 
abfolue. Il n’y a en cePi aucun paradoxe. 
Un prince qui peut beaucoup, croit tout 
pouvoir , & entreprend tout (38), {'ans 


lion de contribuer volontairement pour ce qui e(l 
de plus grande utilité , de plus grande commodité, 
ou de plus grande gloire ; pour les dcpenfes fecrettes 
qu’exige la politique , pour celles qui afitrent la 
récompenfe de la valeur , du mérite , des fciences 
& des arts ? Ce feroit ne pas connoitre ce que c’efl 
que le peuple. La forme républicaine ne peut être 
le bonheur que d’un très-petit état. 

( 38 ) Voilà la plus forte objedion qu’on puiiïè 
faire , & celle qu’on fait effedévement fans cédé 
contre l’autorité monarchique. Un feul homme 
maître de tout ! Que cet honyne foit un ambitieux, 
un prodigue , un barbare , voilà tout un peuple de 
fùjets qui (ont fes vidimes. Je ne nie pas la poflî- 
bilité du fait ; il y en a des exemples , & en l’ad- 
mettant, je conviens que c’eft-là le grand incon- 
vénient , & en un fèns , le fèul de cette forte de 
gouvernement. 

Mais puifqu’un bonheur parfait à tous égards , 
n’efl pas fait pour être le partage des hommes ; & 
que la fageiïè humaine avec fês plus grands efforts, 
ne fè promet que de diminuer la mefure du mal 
fur la terre : il n’eft queftion ici que de favoir fi ! 
l’inflituùon du pouvoir monarchique remplit mieux 
ce plan que toute autre forme de gouvernement : f 
ce qui devient clair , ce me femb le , avec un peu 
de réflexion. 

A quelques excès que Ce porte un roi , il ménage 
toujours jufqu’à un certain point , pour Ton propre 

Üj 
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s’appercevoir d’une erreur capitale dans le 
calcul qu’il fait de Tes forces ; cleft l’affoi- 


intérêt , les biens & la vie de les füjets. D’ailleurs 
de médiocres vertus fuffifent ici pour le bien, fi 
elles ne fuffifent pas pour le mieux j & d’un autre 
côté , tous les vices auxquels les princes peuvent 
être fujsts , ne -font pas à beaucoup près contraires 
au bonheur d’un peuple -, quelques-uns même y 
fervent , & d’autres ne font que le fufpendre : enfin 
l’incapacité Ce fiipplée par le choix des miniftres. 
Ce font toutes ces raifons , qui font que fous un 
gouvernement royal, nul mal n’eft ni de très- 
longue durée , ni abfblument irrémédiable. Il fau- 
droit pour cela , que l’ignorance & la préemption 
prêtaflènt la mainàprefque tous les vices raffem- 
blés. 

Ces principes nou^ mènent à conclure, qu’il 
n’y a qu’un feul moyen , mais infaillible , de pré- 
venir tous les maux qu’ont produits en France les 
grands , en Angleterre le peuple , dans le Nord le 
clergé , les moines en Orient , les foldats dans 
plufieurs anciennes monarchies , & dans une infinité 
d’états la diverfité des religions ; c’eft d’augmenter 
l'autorité royale jufqu’à un degré fuffifant , non- 
feulement pour contrebalancer toutes, ces diffé- 
rentes autorités , mais encore pour l’emporter fut 
elles. Le nom de roi , pourvu qu’on ne le réduife 
pas à un vain nom , fera un écueil contre lequel 
viendront fe brifer , fans , même avoir pu former le 
moindre orage , ce qu’on- voit de tems en teins 
s'élever de flots , du côté des parlemens , des uni- 
verfités , de tout autre corps. 

La raîfon en eft fenfible. Toute autre puifTance 
n?e(l qu’une puifTance compofée, pour ainfi dire ,-de 
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blifTement & la ruine de fes fujets, qui 
malheureufement va comme fes defirs , tou- 


pieces rapportées , qui par quelqu’endroit laiflé entrer 
tous les membres du corps politique en partage de la 
maitrife , c’eft-à-dire , d’un bien qui ne fauroit être 
partagé. La feule puiflance royale tient tout en or- 
dre, fait face & répond à tout, parce qu’elle eft fiipé- 
rieure à tout , & que tout fé confond devant elle. Elle 
ne manquera jamais fon coup , que quand elle pourra 
paroître douteufe. Il faut , dans l’état comme dans 
l’églife , une autorité vifible , dont l’éclat frappe 
les yeux de tout ce qui voudroit fortir de fa place. . 
Car c’eft une vérité, qu’il me femble qu’on n’a 
pas afTez, reconnue , que tous les malheurs , toutes 
les révolutions , qui affligent ou détruifent les états, 
viennent , fans exception , du manque de fubordi- 
ïiation , & c’eft conféquemment un principe à mettre 
au nombre des principes fondamentaux du gouver- 
nement , qu’il faut donner la préférence fur tous 
les autres moyens , à celui qui eft le plus propre à 
entretenir cette fùbordination ; avantage qu’on ne 
fauroit refufér à la puiflance royale, f 

Pour prouver contre les principes établis dans cet 
endroit de nos Mémoires fur le gouvernement de 
ce royaume , que tous les malheurs arrivés dans 
la féconde & la troifiéme race , font provenus des 
changemens faits à fa première conftitution, par 
rapport aux droits & à l’autorité monarchique ; on 
ne fauroit mieux faire que de renvoyer à l’hiftoire 
critique de l’établiflèment de la monarchie Françoifé 
dans les Gaules , que j’ai déjà citée. L’auteur y 
démontre invinciblement , que nos rois de la pre- 
mière race jouiflôient d’une autorité peut-être 
encore pins abfolue qu’ils ne l’ont aujourd’hui , 
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jours en augmentant , Sc le réduit enfin à ne 
pouvoir plus rien du tout. 

Je n’ai rien dit de toutes les peines que 
lui coûte d’ailleurs à raflafier une aviciité 
véritablement inf^tiable. La taille qui de tous 
les impôts arbitraires, efi fans contredit le 
plus pernicieux comme le plus inique, en 
comprenant fous ce nom toure capitation ou 
corilation perfonnelle arbitraire, en fournit 
une infinité d’exemples frappans. Combien 
de fois n’a-t-elle pas compromis l’autorité 
royale ! Son coup d’eflai fut de renverfer 
du trône Chilperic , père de Clovis , & 
quelque tems après , elle coûta la vie à 
Childeric , afTamné par un gentilhomme 
François, nommé Bodillon , qui fe vengea 
de cette maniéré d’un traitement ignomi- 
jueux qu’il avoir reçu de ce prince , pour hii 
avoir repréfenté un peu librement le danger 
d une irnpofîtion exceffive , qu’il fongeoit à 
établir. Un pareil im^ôt fous Philippe- 


pour lever des Impôts , condamner les grands à 
mort , &c. Que les ducs & comtes , en iè faiiant 
{êigneurs propriétaires des pays dont ils n’étoient 
qu adminiftrateurs , uiurperent infenfiblement & 
les droits du roi , & les droits du peuple : que ce 
peuple féconda en nlufieurs endroits lçs efforts que 
les luccelteurs de Hugues Capet commencèrent à 
faire , pour le délivrer de la fervitude de tant de 
tyrans , & c. rom. 3 , U v . (, 3 c /mp. 1 1 3 i<» 
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Augulte caufa un foulevement parmi la 
noblefle , cjui le rendit fans effet. ' 

Quelques autres plus heureux dans cette 
entreprile , fe la reprochèrent pourtant au 
‘point d’en fentir deviolens remords, contre 
lefquels ils fe munirent de bulles d’abfolu- 
tion du pape. Saint Louis n’enjoignit rien fî 
fortement à fon fils , que de ne jamais rien 
lever fur fes fujers contre leur gré & fans 
•leur confentement. Philippe de Valois affran- 
chi de ce fcrupule, ne le garantit pas du 
danger de la conduite contraire , il vit fes 
principales .villes foulevées contre lui. Il 
avoit affidé , n’étant pas encore roi, à une 
afTemblée des notables , fous le régné de 
Louis , furnommé Hutin , dans laquelle 
il avoit été ftatué, que les rois de France 
feroient ferment à leur {acre de n’impofer 
rien de nouveau fur le peuple , que par 
l’oéfroi des trois ordres du royaume affem- 
blés. Jean I & Charles V fe fournirent à 
cette loi , & demandèrent modeflement des 
fecours , qui leur furent accordés. Une 
taille (39) répartie par têtes fans alfemblées 


(3*) La plupart des exemples que cite ici l’au- 
teur , c’eft-à-dire , tous ceux qui précédent le régné 

de faint Louis , font moins applicables à la taille , 
qu’à tout impôt , également infupportable à un 
peuple pafïïonné pour la liberté , & prévenu de 

liv 
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d'étatS ni contentement des peuples, ne fut 
pas regardée comme le moindre malheur 

l’opinion que la marque de cette liberté eft de -ne 
rien contribuer par obéiiTance au fouverain , fanî 
examiner lî l’ordre eft jufte ou injufte , & fi le Ibu- 
verain demande pour lui ou pour le peuple même. 
JM. de Sully efl bien éloigné de prendre le parti du 
peuple , dans un fendaient fi peu raifonnable , après 
être convenu lui- même des néceflités d’un grand 
état. Il y a donc ici un peu de vaine déclamation. 
Ce qui n’empêche pas que tous les bons elprits 
ne foient de Ton avis , fur le fond de la queftion 
qui regarde la taille. On diroit que ceux qui l’ont 
établie , ont cherché à pefer for le.peuple, par la 
forme , bien plus encore que par la chofe même. Je 
tire de là même de nouvelles induftions en faveur 
des principes que les remarques précédentes ont 
établis. Car fi l’on me demandoit pourquoi la 

An « 1 î — * — — 

%a txAv t*it teiie ^ ] Oierui» j parce vu« 

efi un établiflement populaire ; non pas à la vérité , 
quant au fubfide, le peuple ne te teroit pas forgé à 
lui -même cette chaîne; c’eft au contraire pour 
s’en débarrafler qu’il a tant bataillé; mais je dis 
populaire , quant à la façon de la lever & de 
-l’impoter. . 

Si l’un de ceux de nos rois qui s’en font tervis 
les premiers , Charles VII , par exemple , avoit été 
afîëz maître de tes tejets , pour pouvoir leur diret 
J’état a befoin d’un nouveau fubfide confidérable , 
lailîez-moi lever le dixiéme de tous vos biens ; c’eft 
cette temme qu’il me faut ; mais ne vous en mêlez 
point, & donnez-vous bien de garde de troubler 
-mon opération : on- croit bien qu’il te feroit 
teryi de quelqu’ autre moyen plus fimple que n’ete 



>sle 
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du régné de Charles VI \ ce régné fi fécond 
en événemens finiftres , qu’on peut prefque 
l’appeller le tombeau des bonnes ldix & 
des bonnes mœurs chez les François. La 
néceffité augmenta le mal, en diminuant 
les murmures, fous celui de Charles VII, 
qui ayant à charter les Anglois dii royaume, 
convertit avec adrerte en levée ordinaire &C 
réglée, ce tribut, à qui fa cotifation per- x 
Tonnelle fit donner le nom de taille, quoi- 
qu’elle ne fût établie dans différentes po*- 
vinces qu’avec différentes modifications ; 

•» capitale dans les unes , réelle & fur les 
héritages dans d’autres , mixte ailleurs. Elle 


la taille. Mais on crut que le moindre ménagement 
qu’on pouvoit avoir pour le peuple , ctoit de lui 
conferver du moins une efpece de liberté , dans la 
répartition , la levée , &c. De-là vient , lelon que 
le dit l’auteur , qu’elle fut capitale ici , là réelle , 
& en un autre endroit , mixte. Tous les change- 
mens qu’on put faire dans la fuite à un édifice 
appuyé lur d’auffi mauvais fondemens , ne (ervirent 
qu'à le charger encore mal-à-propos, & à le rendre 
plus embarraffant. 

Voilà un exemple de la (àgeffe & des vues popu- 
laires : le peuple paye bien aujourd’hui la peine de 
{& mépriie. Dans tous les anciens impôts , il eft aifé 
d’appercevoir cette mauvaife complai lance des fou- 
verains , qui fait chercher les tempéramens dans la 
multiplicité des réglemens , là où il ne faudroit, s’U. 
était pofTible , qu’une feule réglé. 
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fut fixée par Charles VII , à un nfillion 
huit cens mille livres. Voyons ce qu’elle fit 
de progrès dans tous les jegnes fuivans 
jufqu à notre tems. 

Louis XI augmenta la taille jufqu’à 
quatre millions fept cens mille livres. L’an 
1498 , qui eft celui de la mort de Char- 
les VIII , on trouve qu’il eft fait recette à 
l’épargne , toutes fortes de frais déduits , de 
quatre millions quatre cens foixante un mille 
fi* cens dix-neuf livres. En 1515, année de 
la mort de Louis XJI , quatre millions 
huit cens foixante-cinq mille fix cens dix- 
dix fept livres. Elle fit un faut prodigieux 
fous François I , qui la JaifTa en mourant à 
quatorze millions quarante-quatre mille cent 
quinze livres. Henri II ne laJaifla qu a douze 
millions quatre-vingt-dix-huit mille cinq 
cens foixante-trois livres. Elle diminua en- 
core fous les deux régnés fuivans , n’étant 
qu’à onze millions cent quatre mille neuf 
cens foixante -onze livres , du tems de 


François II , & qu’à huit millions lïx cens 
trente-huit mille neuf cens quatre-vingt 
dix-huit livres, fous Charles IX. Le régné 
de Henri III lui fut favorable, à le cûnfi- 
dérer, non pas dans le tems oà il fe trouvo'ït 
dépouillé d’une' grande partie de Ion 
royaume , comme dans l’année où il mou- 
lut , mais en 1581 , par exemple, elle 
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rapportent trente-un millions fix cens cin- 
quante-quatre mille quatre cens livres. Au 
lieu de fe lailTer entraîner au mauvai? exem- 
ple, Henri-le-Grand , quoiqu’il eût & des 
dettes infinies à acquitter , & des dépenfes 
considérables à faire, n’a voulu en retirer de 
bon que feize millions, moitié des tailles &C 
moitié des fermes. 

Si ce prince a trouvé , malgré cela , le 
moyen de mettre vingt millions dans fes 
coffres , comme on le verra dans la fuite , il 
n’en a eu l’obligation qu’à une économie 
qu’on ne connoifîbit point, & dont peut- 
être on aurait eu honte fous tous ces régnés. 
Les étrangers ne mettoient plus , comme 
autrefois , impunément la main dans les 
finances. L’éleéteu'r Palatin m’écrivit cette 
année d’Heidelberg , pour me demander 
avec toutes fortes d’inftances , de faire faire 
la ^ourfuite d’un remboutfement de deniers 
qu il avoir , difoit-il , prêtés fi fincéremenc 
au roi , & dont en huit ans il n’avoit pu 
tirer qu’une feule afiîgnation. Cari- Paul 
confeilJer & gentilhomme ordinaire de cec 
électeur , me fut adreffé de fa part , avec 
de grandes offres de fervices , pour pour- 
fuivre cette affaire. La place que j’occupois 
m’a fouvent attiré des complimens des 
princes étrangers. Le duc de Savoye , en 
Félicitant, par le fieur Jacop, S. M. fur la 
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204 Mémoires de Sully, 
naiflànce de fon troisième fils , m’écrivît 
en même tems une lettre des plus polies. 

La maladie de la duchefle de Lorraine 
attira le duc de Mantoue en Lorraine,^ 
de-là en France. Cette princelTe fe trouva fi 
mal de fa couche, quelle fut long-tems 
défelpérée des médecins. Elle n’avoit eu 
qu’une fille qui fe portoit bien , & la mere 
guérit auflî à la fin. LL. MM. pirent beau- 
coup de part à fon état , & n’oublierent 
rien non plus pour faire trouver au duc de 
Mantoue le féjour de la France agréable. 
On lui donna force ballets, & encore plus 
de bons repas , dont le roi fit , après qu’il 
fut parti , une rude pénitence , par toutes 
les médecines qu’il fut obligé de prendre. Il 
ne repafla les monts qu’à la mi - octobre * 
emportant beaucoup d’argent du jeu, qu’il 
avoit gagné au roi. Il laifià encore quatre 
mille piftoles qui lui étoient dues , &c qu’il 
pria Henri , en partant , de donner à Ion 
commiflîonnaire. J’en reçus l’ordre de S. M. 
par un billet qu’Edouard vint m’apporter. 

Les négociations pour la paix ou pour 
«ne longue trêve , continuoient cependant 
dans les Pays-Bas à la Haye, lieu choifî 
pour les conférences ; mais de façon qu’on 
crut long-tems que le but dont on s étoit 
cru fi proche , alloit s’éloigner pour tou- 
jours » tant elles furent traverfées par la 
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diverfité d’intérêts, la défiance & l’aigreur* 
Certain cordelier Efpagnol, auquelS.M.G 
donnoit beaucoup de part dans toute cette 
affaire , partant par Paris dès le commence- 
ment de cette amfée , eut l’honneur d’ctre 
pr4fenté au roi , auquel il voulut perfuadet 
que la paix n ’étoit pas éloignée. Dom 
Pedre (40) répandoit par tout Paris que les 
couriers qui dévoient en porter la nouvelle 
en Efpagne , alloient partèr incefTamment. 


( 40 ) Dom Pedre étoit l’ambafïadeur d’Efpagne 
à la cour de France , où Henri IV ne le voyoit 
pas de trop bon œil , parce qu’il n’ignoroit pas que 
cet ambafTadeur travailloit par toutes fortes de 
moyens à mettre le confeil de S. M. dans le parti 
de l’EQpagne. Confultez Victoria Siri , Mém . 
recond. tom. 1. Le Grain , Décade de Henri-le- 
Grand, liv. xo , l'Etoile 8c aurres hiftoriens. Le 
Grain rapporte ce bon mot de Henri IV à dom 
Pedre , qui lui avoit dit , qu’il ne voyoit perfonne 
d’aufli mal logé à Fontainebleau que Dieu. « Nous 
» autres François , lui répondit ce prince , nous 
» logeons Dieu en nos cœurs , & non pas entre 
» quatre murailles, comme vous autres Espagnols, 
*> & encore doutai- je fort ü étant logé en vos 
*> cœurs , il ne feroit point logé dans des pierres. 
» Voyez-vous pas , reprit-il eniuite en fou iant, que 
» l’œuvre n’eftpas encore achevée? Mon 'mention 
» n’eft pas de laifler cette chapelle en l’état qu’elle 
» efl. Il y a peu de gentilshommes en mon royaume 
p qui n’en ayerrt en leurs maifons, je n’ai pas enyi» 
» que la mienne en folt dégarnie m. 


* 


Digitized by Google 



zo£ Mémoires de Sully, 

.Le roi , & rous ceux qui étoient inftruits cîe 
l’état des chofes, par ce qu’en mandoientle 
préfident Jeannin 8c les autres agens de 
S. M. dans les Provinces-Unies , n’avoient 
aucun penchant à croire tous ces bruits, & 
avec rai Ton , puifque depuis ce temsrlà 
jufqu’à la fin de feptembre 8c d’o&obre, 
8c tout le refte de l’année , on en attendit 
inutilement l'effet. Il ne feroic pas sûr de 
décider, que l’obftâcle ne vînt point de la 
part des Efpagnok -, tout ce qu’on peut 
faire, c’eft de laiflèr ce point douteux. Pour 
les archiducs, ils travaillèrent fincérement 
pour la paix. S» M. T. C. donnoit auflî , 
contre fes propres intérêts , les confeils les 
plus pacifiques (a). C’eft le feul parti que 
Henri crut avoir à prendre, au point où les 
chofes étoient amenées. 

A l’égard du prince d’Orange , s’il n’éroit 
pas le feul ennemi de la paix , du moins 
étoit il le plus déclaré. Voici les raifons & 
les prétextes que lui Sc fes partilàns appor- 
toientpourlaraire échouer: que quelqu’envie 
que l’Efpagne montrât avoir de la paix ou 
d’une longue trêve, jamais elle n’y donneroit 
les mains, avec la condition de renoncer 
formellement 8c expreffément à toute fou- 


( (<0 Vittorio Siri , ibid. 
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veraineté fur les Provinces- Unies ; que fans 
cetre claufe cependant , il n’y avoit aucune 
alTurance à prendre pour ces provinces fur 
les traités, puifqu’autrement les Efpagnols 
demeuroient toujours en droit de s’affurer 
des havres & places fortes , des gens de 
guerre & des matelots , d’attirer à eux tout 
le commerce, & de s’ouvrir une fécondé fois 
le chemin à la tyrannie; qu’on trouverait 
moyen pendant ce rems là d’endormir les 
gens de bien , & de faire agir les brouillons 
& les âmes vénales ; que le parti catholique 
dans ces provinces , déjà alfez porté d’incli- 
nation pour la domination Efpagnole, lève- 
rait la tête, fe déclarerait & entraînerait le 
refie ou la plus grande partie du pays , en 
forte que le tems delà treve venant à finir, 
l’Efpagne feroit cette fois la guerre à coup 
sûr (41); que la paix, fi le traité portoic 
ce nom , n’avoit rien de plus sûr que la 
trêve , puifque le roi d’Efpagne fauroit bien 
la rompre , quand il trouverait i’occafion 
propre a faire fon coup. La princelfed’Orange 
jugea à propos de m’écrire à peu près dans 
ce même fens , excepté que quoiqu’elle me 
marquât que les gens de guerre , des villes 


( 41 ) En effet , l’Efpagne recommença la guerre 
contre les Flamands plus vivement que jamais , en 
l'année idx 1 , qui eft le terme de la trêve. 
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& même des provinces entières , étoient 
dans les fentimens de Ton beau-fils , & entiè- 
rement attachés à toute la maifon de NafTau, 
elle ne pouvoir me diflîmuler que le parti 
contraire étoit pour le moins aufli fort. 

Le prince Maurice , avec de pareils 
fentimens, n’eut garde de ne pas chercher 
à s’appuyer du roi. Il lui envoya Lambert 
le fils au mois d’oétobre avec une lettre 
pour S. M. & toute forte de créance fur ce 
qu’il lui diroit de bouche en Ion nom. Lam- 
bert exalta fort les deffeins de fon maître. 
Il voulut même faire croire que les chofes 
étoient au point , que le marquîs de 
Spinola , le préfident Richardot & les 
commiffaires Hfpagnols avoient été remer- 
ciés & congédiés le premier de ce mois. 
Tout ceci frappa d’autant plus les confeillers 
de S. M. qui étoient préfens au rapport de 
Lambert , que Berny avoit mandé aupa- 
ravant que les équipages de ces députés 
Efpagnols & eux- mêmes étoient attendus à 
Bruxelles le 4 oélobre. Ils voulurent tous en 
ce moment perfuader à S. M que fes amis, 
comme fes ennemis , alloient être trop 
heureux de recevoir les conditions qu’il lut 
plairoit de leur impofer. C’eft ce que me 
manda Villèroy , en me faifant le détail 
de toute cette affaire , & en m’envoyant a 
Gergeau , où j’étois alors, un doublé de 1» 
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lettre dp prince d’Orange. Le roi n’alla pas 
fi vîce. Le difcours de Lanffiert lui parut 
/ufpeét par plufieurs endroits. Il ne voyoit 
aucune lettre de la part du conleildes Etats; 
celle du prince lui fembloit pleine de réferve 
& de diilimulatirm ; 8c Maurice lui-même 
avoir agi jufques-là Ci peu conformément à 
fes paroles qu’il étoit difficile de ne pas 
:$’en défier. Lorfque L.ambert ajoutoit que la 
Zélande fe dop neroit plutôt à l’ Angleterre, 
que de s’accorder avec i’Efpagne ; qu’on 
prjoit S. M. de fe tenir au moins neutre, Ci 
-elle ne vouloit plus affifter lès alliés comme 
■auparavant; parce que, ne leur reftât-ilque 
■trois villes , ils donneroient encore de l’exer- 
cice aux Elpagnols pendant cinquante ans. 
Henri ne voyoit dans toutes ces paroles ; 
qu’une rodomontade éz uné f?dfi£té , ou du 
moins une fineflè très-groffiere. Ce manège 
fautoit encore plus aux yeux , lorfque 
Lambert s’avançoit de mille chofes que 
Jeannin n’auroit pu ignorer , 8c dont ce- 
pendant il n’avoit donné aucun avis à S. M. 
Selon l.ambert , Barneveld & Aërfens 
étoient difgraciés, 8c même en danger de 
fe voir faire leur procès ; on avoir tenu 
confeil dans plufieurs villes des Etats , fi 
l’on ne prendroit point le parti de demander 
la domination Françoife. Comment tout 
cela eût- il pu être fi fecret, qu’on n’en eût 
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rieivlaifle tranfpirer dans toute la Flandre? 
Mais les difcours mêmes de Lambert 
n’étoient pas toujours bien d’accord avec la 
propre lettre du prince d’Orange. 

Je crois bien que fi S. M. avoit vu plus 
de fond à faire fur quelques-unes de ces 
propoli rions , comme celle , par exemple , de 
recevoir les Flamands fous fa purfiance , il 
ne lui auroit pas été befoin d’aiguillon pour 
l’animer à porter toutes fes vues de ce 
côté -là -, quelquefois même elle ne pou- 
voit s’empêcher de favoir mauvais gré à 
Jeannin , de n’avoir pas plus fortement tou- 
ché cette corde. Mais ce prince prit enfin le 
parti le plus fage ; ce fiit d’écouter & de 
voir tout tranquillement , fans montrer ni 
éloignement ni empreffement pour la paix j 
en attendant un' éclairciflement qui ne 
pouvoit fe faire de quelque maniéré que ce 
fur , fans qu’il fe vît appellé au dénouement. 
Il ordonna à Jeannin de fe conduire fur ce 
plan ; & voulant avoir mon avis, il me fit 
Faire un detail au plus jufte de tout par 
Villeroy, & il m’envoya de plus Lambert. 
Celui-çi me tint tous les mêmes difcours 
qu’il avoit tenus à S. M. J’avois un bon 
préfervatif contre fes fineiîès , dans la feule 
lettre que j’avois reçue de la princeflè 
d’Orange. Il n’eut rien à me répondre , 
quoique peut-être il ne s’accommodât pas 
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de ma fincérité, ni des noms d’ingrats & 
d’indignes des bontés de S. M. que je donnai 
- aux Etats. 

Je répondis auffi par lettres à Villeroy, 
& je ne lui dis pas tout ce que je penfois ; 
je le remis à mon retour pour en favoir 
davantage. Ce ne fut qu’avec le roi feul 
que je me découvris de tout ce que je 
penfois fur ce qui fe pafToit en Flandre. 
Quoique Maurice n’eût pas toujours été 
fidele à fuivre fon plan , & même qu’il s’en 
fû& quélquefois écarté alfez vifiblement , il 
n’étoit ni incroyable ni bien furprenant 
qu’il fongeât à foutenir jufqu a l’extrémité 
un parti , dans lequel fon honneur pouvoit 
être véritablement intéreffé * mais pour 
Henri, i) ne çonYCnoit point à un grand 
capitaine , ni à un grand toi , d’aller fe 
jetrer tête bailTée dans des affaires où on 
ne l’appelloit point , fur la foi d’un fimple 
particulier ; il étoit de fa dignité d’examiner 
& d’attendre*Quant aux Etats, fi c’étoit de 
leur participation que Maurice parloit,ils 
s’y prenoient trop tard & à contre-tems. Ils 
avoient fait des fautes qu’ils cherchoient à 
faire réparer à S. M. ou plutôt ils joignoient 
à une ingratitude marquée pour le roi , le 
deffein aullî peu honnête de le prendre 
encore pour dupe. L’offre de la Zélande à 
l’Angleterre étoit une pure fable , & tout le 
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refte , illufion , tromperie & artifice ; à quoi 
S. M. ne devoit répondre , qu’en continuant - 
à fe mêler des affaires de ces provinces , 
autant qu’il convenoit pour fa 
utilité propre. 

C’eli en partie pour ce fujet que Henri 
me foubaitoit fi fortement de retour île 
Gergeau. Tout continua en Flandre fur le 
même pied d’incertitude, & les nouvelles 
que l’on en recevoir fe reflentoient de cet 
état. Il arriva que l'infiruétion que les archi- 
ducs avoient donnée à leurs députés, en les 
envoyant à la Haye , tomba en original 
entre les mains du prince d'Orange , foit 
que le préfident Richardot ( 42 ) l’eût 
oubliée, foit qu’elle lui fût dérobée , ou 
qu’il la laifsât voir exprès pour s'attacher 
les catholiques auxquels elle étoit favorable. 
Maurice en fit grand bruit , & s’en fèrvit 
pour animer fes partifans. Les conférences 
languirent fouvent , mais elles ne furent 
point interrompues. La guene étoit deve- 
nue de toute impoffibilité , &c par confé- 
quent un accord étoit de toute nécelfité. Ce 
qu’on voyoit feulement de clair , c’efi: que 


gloire &c fon 


( 41 ) Jean Richardot , préfident au confeii 
p ivé des Pays-Bas , bon négociateur. Il avoit eu 
part au traité de Vervins. Il mourut l’année fui- 
vante. 
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Je quelque fincérité que les parties parufTent 
faire profellïon , elles fongeoient à fe garder 
des interprétations à leur fens , pour en faire 
un motif de recommencer la guertre d’abord . 
quelles pourraient le faire avec quelque 
apparence de fuccès. Si donc la France 
perdoit une occafion favorable d’humilier 
fa rivale , elle pouvoit s’attendre à la voir 
fe pféfenter encore beaucoup plus belle, 
pourvu que jufques-là elle fût ménager fes 
forces. « Je fuis toujours dans la même 
» opinion, (ainfi m ecrivoitS. M.) que Dieu 
30 veut en cette affaire faire un coup de fa 
» main , à quoi les hommes n’ont point 
» penfé, & au contraire de tous leurs def- 
» feins. Je l’ai vu ainfi arriver depuis trente 
» ans, & toujours à mon avantage-, puifïe-t-it 
> encore en être de même , & que mes 
9 fautes & mes ingratitudes ne l’en em- 
» pêchent point! je l’en fupplie de tout mon 
» cœur ». * 

Les habiles politiques faifoient une fé- 
condé remarque, encore plus importante 
que la précédente -, c’efl que la puiflànce 
Éfpagnole étoit parvenue à fon premier 
degré de déctfdence. Si l’on en jugeoie 
ainfi, ce n’étoit point à caufe des égards 
qu’on voyoit que le roi d’Efpagne & le? 
archiducs avoient pour tous les agens de 
S. M. & particuliérement pour Jeannin , les 
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reflriCbons qu’efle fe ména^eoit contre les 
Flamands , montraient qu elle avoit tou- 
jours la même arrogance & la même ambi- 
tion, & elle ignorait peut-être elle-même, 
ou ne vouloir pas avouer là maladie. Mais 
lorfqu on voit qu’un état ne montre ni force 
ni conduite , qu’il manque à la fortune &c à 
l’occafîon , dès- lors la chofe n’en eft plus 
aux termes de la fimple conjecture. 

. Il n’en falloit point encore d’autre preuve, 
que ce qui fe paffa fur les frontières de la 
Navarre & du Bearn. Les Efpagnols y 
ayant renouvelle, d’anciennes querelles fur 
les, limites des deux royaumes, Henri, bien 
réfolu à ne rien relâcher , m’écrivit d’en 
conférer avec le chancelier, & d’en faire 
parler à rambafTadeur Efjpagnol par quel- 
qu’un du confeil , plutôt pour fe juftifier 
des fuites que ce démêlé pouvoit avoir , que 
comptant le terminer par cette voie. S.M. 
écrivit encore dans le même efprit à la 
Force , dépofîtaire de fbn autorité fur toute 
cette frontière , de foutenir fes droits par 
tous les moyens . les plus prompts & les 
plus efficaces. Et comme il ne pouvoit 
attendre de grands fecours des habitans du 
pays , je reçus ordre de le rembourfer de 
toutes les avances qu’il avoir déjà faites , & 
de lui faire un fonds fuffifant pour ne pas 
avoir le deffous. 


r 
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Ces précautions furent allez inutiles. Aux 
premières plaintes que la Force fit faire au 
viceroi d’Arragon , celui-ci promit une rati- 
fication de tout ce qu’on lui demandoit ; 
SCy contre l’ordinaire du confeil de Madrid, 
«lie ne le fit pas attendre: c’eft qu’on n’igno- 
Toit pas que fur une fimple apparence de 
rupture, grand nombre de mécontens, dont 
les royaumes de Navarre & d’Arragon 
étoient remplis , avoient déjà offert leurs 
fervicesà la- France. La Force (a), auquel 
ils s etoient adreffés , en donnant cet avis à 
S. M. mandoit en même tems, que quoi- 
qu’il fût bien qu’il ne falloit pas faire grand 
fond fur l’efprit inquiet & changeant de ces 
peuples, c’étoit ici une occafion immanqua- 
ble, pourvu feulement qu’on fe prefiat d’en 
profiter ; que toute l’habileté des Efpagnols 
leur étoit inutile pour cacher leur état de 
foibleflè & d’épuifement , qui n’étoit plus 
ignoré de perfonne ; que toutes les affaires 
du gouvernement y étoient dans une con- 
.fufion inexprimable. Il n’écrivoit jamais , 
fioit â S. M. foit à moi, que. fur ce ton; & 
il étoit plus à portée que perfonne de con- 
snoître 1 état des chofes , tant fur ce fujet , 
que pour ce qui «egard e une autre fadtion 

- (a) Jacques Nompar de Caümont , depuis duc 
de la Force, 
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qui donnoit de furieufes inquiétudes au 
confeil de Madrid , quoiqu’il ne s’agît que 
des miférables reftes d’un peuple pref- 
qu’entiérement exterminé ; je parle des 
Maures. 

Pour bien entendre^re fait , il faut re- 
prendre ici ce qui n’auroit pu trouver place 
ailleurs , fans interrompre la narration. 
Henri n’ésant encore que roi de Navarre , 
avoit toujours eu dans l’efprit qu’un jour il 
pourroit s’aider contre l’Efpagne , de ces 
ennemis domeftiques , moins confidérables 
encore par leur nombre , que par le vif 
reffentiment qu’on leur voyoit conferver de 
leur oppreffion. Les Maures, de leur côté , 
apprenant par le bruit public, que le parti 
proteftant, qu’ils favoient être très puiflànt 
en France, & oppofé à l’Efpagne , avoit à 
fa tête un roi de Navarre, c’efl-à- dire , un 
prince doublement ennemi de cette cou- 
ronne , commencèrent à rechercher' tous 
ceux qui pouvoient leur ménager cette' 
protection, & entr’autrés MM. de Saint- 
Geniés &i. d’Odou , auxquels ils promirent 
d’exciter en Efpagneun foulevementprefque 
général , pourvu qu’iîs fe fentiffent appuyés. 
Ils ne demandoient qu’uTi ,généfal &c de’ 
bons officiers , auxquels ils s’engageoienf 
d’obéir ponéhiêllemérît. Us offroienc de 
fournir tout l’argent néceffaire ; bien loin* 

d’en 
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d’en exiger ; & du côté du courage 8c des 
foldats , ils affuroient qu’on feroit content 
d’eux. Uh afyle en France avec la liberté 
de leurs biens & de leurs perfonnes , étoit la 
feule condition qu’ils apportoient au traité. 
Ils paroifloient de fi bonne composition 
fur la religion , qu’ils offroient d’embrafler 
celle du royaume ; non pas à la vérité la 
religion Romaine, la tyrannie de l’inquifi- 
tion leur avoit rendu cette fécondé fervitude 
encore plus infupportable que la première , 
mais la religion réformée. Ils trouvoient. 
qu’ils s’accommoderoient fans peine d’un 
culte dégagé des images 8c des cérémonies," 
qu’ils difoient fentir l’idolâtrie , 8c dont un 
feul Dieu , également adoré 8c invoqué de 
de tous, étoit prefque l’unique objet. 

Saint-Geniés 8c d’Odou ne manquèrent 
pas de faire un rapport fidele de tout ceci 
au roi de Navarre , fur-tout lorfqu’il fit en 
Bearn & en Foix ce voyage dont nous 
avons parlé. Henri les chargea de favoir 
des Maures, quelles étoient au jufte leurs 
facultés , de quelles armes ils avoient 
befoin , de quelle fomme de deniers ils pro- 
mettoient contribuer , 8c par quels moyens 
ils comptoient entamer une entreprife fi 
confidérable. Ces deux gentilshommes Rem- 
ployèrent d’abord à cette négociation qu’un 
homme feul , nommé le capitaine Danguin. 
Tome VIL K 
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A mefure que les intelligences fe multi- 
plièrent , ils y en firent entrer jufqu’à douze 
autres j 8c le fecret confié à tant de per- 
fonnes , fut pourtant fi bien gardé , que 
f Efpagne n’en eut pas le moindre foupçon , 
jufqu’à l’avis qu’elle en reçut par Nicolas 
l’Hôte , ce fecrétaire de Villeroy , dont on 
a vu l’hiftoire. On découvrit aifément le 
relie ; St la chofe parut d’autant plus de 
conféquence, qu’on vérifia que ce parti , qui 
dans le commencement étoit fort peu de 
chofe , embrafioit alors plus de cinq cens 
mille perfonnes. Deux chofes avoient fervi 
à le grolfir fi confidérablement •, première- 
ment, le fecours qu’ils avoient. eu l’adrefle 
& le tems de fe ménager chez les Turcs , 
grands ennemis des Espagnols j en fécond 
lieu, l’intérêt que prirent dans cette affaire 
quantité d’Efpagnols naturels. 

Le confeil de Madrid ayaat délibéré , 
aux premières nouvelles qui lui furent 
portées de ce foulevement, s’il n’étoit pas 
a propos d’achever de défaire le pays de ce 
lefte de> Maures , en leur faifant repafler la 
mer, & ayant communiqué cette réfolution 
à la nobleflè du royaume de Valence, elle 
y fut reçue, fi peu favorablement, qu’on en 
vit naître une fédition dans plufieurs pro- 
vinces , où la noblelîè le faifant fervir gra- 
tuitement par ces Maures, ne pouvoic les 


D 
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voir chaffer fans perdre au/ïï en même tems 
lequart de Ton revenu. On tira l’épée' contre 
ceux qui vinrent (ignifier la nouvelle décla- 
ration du confeil d’Efpagne. Le viceroi 
crut appaifer cette première émotion , en 
députant le chef de la juftice, que la chan- 
cellerie appelle le régent. Ce régent étoic 
un vieillard timide , qui fe voyant tout 
d’un coup environné d’armes &de furieux, 
tomba mort au milieu d’eux, des effets fans 
doute d’une frayeur fubire. 

Le confeil Efpagnol ne pouvoit plus 
diflimuler dans une pareille conjoncture. Sa 
foibleffe fe décéla par l’inaCtion où on le 
vit pendanc un affez long tems. Les Maures, 
qui ne s’étoient pas attendus à être fi fort 
ménagés , n’en levèrent la tête que plus 
hardiment. Ils renouvellerent leurs inftances 
auprès de Henri , qui ne pouvoit plus les 
payer de la même défaite, que lorfqu’ii 
n etoit que roi de Nayarre , que fon parti 
étoit trop foible & trop traverfé , pour faire 
de grands efforts en leur faveur. Déterminés 
à tour , pour fecouer le joug Efpagnol , ils 
le prièrent de les prendre au nombre de fe* 
fujets , à telles conditions qu’il voudroic. 
Mais les mêmes confédérations qui empê- 
choient S. M. de prendre ouvertement le 
parti des Provinces-Unies dans un intérêt 
qui le touchoit de beaucoup plus près , lui 
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défendoit aufli de fe déclarer le libérateur 
d’un peuple , encore plus particuliérement 
fujet de l’Efpagne , Sc qu’il falloir de plus 
chercher dans des lieux fort éloignés , & 
qui demandoienc un armement de mer; 
car le centre de la révolte «toit du côté de 
Valence , de Murcie & de Grenade , fans 
compter plufieurs autres raifons tirées du 
caraétere de ces peuples , & fans parler des 
incidens fi ordinaires dans les affaires, que 
l’éloignement cache toujours , ou déguife 
en partie. Tout cela fait qu’on ne fauroit 
affurément blâmer S. M. de n’avoir- pas 
mieux répondu aux defirs de la nation 
Maure. 

Je laifïe à penfer fi pendant tout ce 
tems-là , le confeil de Madrid , à qui rien 
de tout ce qui fe projettoit, n ’étoit caché, 
étoit bien tranquille. Il y avoitcinq ans qu’il 
fouffroit qu’un mal , dont il avoit pleine 
connoiffance, jettât/Ie profondes racines , & 
c’en eut été beaucoup trop en toute autre 
circonfiance. Il jugea enfin à propos de faire 
un effort; & le deffein de faire embarquer 
tout ce qu’il y avoit de Maures en Efpagne, 
fut repris plus fortement qu’auparavant. On 
le croyoit aufli plils difficile , parce que 
le bruit couroit que les Turcs croifoient du 
côté de Ma Vorque. Pour prévenir ce coup , 
il falloir armer une flotte , pour l’oppofer à 
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la leur. Le mois d’oétobre vint , fans que 
rien parût de côté ni d’autre \ tk l’année fe 
palfa encore toute entière fans aucun mou- 
vement de la part des Efpagnols , qui 
favoient que les Barbares Jes attendoient 
avec dix mille hommes d’infanterie & cinq 
mille de cavalerie, réfolus à fe bien défendre. 
L’attente fut favorable à l’Efpagne , 8 c le 
tems lui donna enfin les moyens de fe 
défaire tout-à fait d’un ennemi (43) à qui 
toutes ces reffources manquoient; ce qui ne 
put pourtant fe faire, fans que l’Efpagne 
fe privât elle -même de cinq cens mille 
fujets (44) ; c’eft le nombre des perfonnes 


... (43 ) Les Maures , ayant à leur tête un certain 
RarberoufTe, donnèrent un combat, dans lequel leur 
^arti fut défait ; & on les obligea l’année fuivante 
à s’embarquer. Voye\ le Merc. Franç. G- mitres 
hijloriens. 

( 44 ) D’autres font monter ce nombre jufqu’à 
fept & huit qens mille ; playe , dont i’Efpagne n’a 
jamais pu guérir ; mais dont nous ne profitâmes 
point, quoiqu’il nous fût fi facile de le faire , fi ce 
n’eft pas en prenant le parti de ces malheureux , 
comme le cardinal de Richelieu le p r it des Portu- 
gais , dans une occafion à-peu-près femblable , du 
moins, en leur donnant un afyle en France, ne 
fut-ce que dans les landes de Bordeaux qu’ils de- 
mandèrent inutilement, dit-on, la permifiîcn d’ha- 
biter. Cette faute du gouvernement a été judicieu- 
fement relevée par l'auteur d el'EJfai politique fur 

K iij 
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qu’elle chafla de Tes états , après les avoir 
dépouillés de tout. 

L’empereur traita en Allemagne aulfi 
durement & avec moins de droit la ville de 
Donavert ; il sen failît , quoique cette ville 
foit du nombre des villes impériales , & il 
lui ôta la liberté de confcience, & la plus 
grande partie de fes privilèges. Cette vio- 
lence y excita beaucoup de murmures &de 
troubles. 


le commerce. « Défricher de nouvelles terres% 
» dit-il à ce fujet , c’eft conquérir de nouveaux 
» pays fans faire de malheureux ». On dira que 
la même raifon qui faifoit chafler les Maures de 
l’Efpagne , empêchoit auffi qu’on ne les reçût en 
France. Mais il femble qu’il auroit été facile de 
profiter de la trille fituation où ils Ce trouvoient 
pour les amener à faire tout ce qu’on eût pu delîrejt 
d’eux. 


I 

Fin du vingt~cinquiémt Livrât 
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« C-, 

LIVRE XXVI. 

M ÉM 0 1 RES de Tannée tffog. Etats 
de finance : conteflation à ce fujet entre 
le duc- de Sully & le chancelier de 
Sillery. Sully traite & loge le roi à 
VArJ'enal. lndifcrétion du P. Cotton > 
dont Henri accufe Sully. Entretien 
important entr'eux fur les complots à 
la cour & en Efpagne i contre la per- 
fonne de Henri ; fur fon amour pour la 
princeffe de Condé } &c. Confeils que lui 
donne Sully ; projet d'un cabinet d'état t 
très-utile pour toutes les parties du 
gouvernement. Moyens différens de re- 
couvrer de l'argent dans un befoin. Ré- 
glement contre le luxe , les dijfipateurs , 
les abus dans le barreau , & autres 
pièces de ce cabinet. Portrait des trois 
miniflres de Henri , fait par lui-même. 
Autres détails de finance & de gouver- 
nement. Edit contre les banqueroutes 
fraudqleufes. Autre édit contre le duel. 
Intrigues de cour contre Sully. Evafioa 
du prince de Condé j chagrin qu'en rejfent 
Henri j confeils que lui donne Sully . 
Lettre de Sully au prince de Condé } & 

Kiv 
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autres details fur cet incident. Faux avis 

donnés à Henri contre les calvinijles. 

Avis d'une confpiration à la Flèche , 

contre la perfonne de Henri . 

L E premier jour de l’année , j’allai fui- 
vant la coutume, préfenter au roi les je- 
tons d’or. La gloire que S. M. s’étoit ac- 
quife dans 1 accommodement du pape avec 
les Vénitiens , des Eipagnols avec les Fla- 
mands , & de quelques autres princes de 
I Europe, faifoic le (iijet de ceux-ci. Après 
quelques momens d’une convention indif- 
férente, ce prince me tira dans l’embrâfure 
d une fenêtre , pour me dire de lui compo- 
lèr quatre états , dans le goût de plufîeurs 
autres que je lui avois déjà remis : le pre- 
mier , des ^quivalens perçus dans les douze 
généralités du royaume j le fécond , de 
tous les droits & redevances qui faifoient 
partie des revenus royaux ; le troi/îéme , 
des levées du principal de la taille , nom- 
mée l’ordinaire, depuis i599,jufqu’à 1609, 
ces deux années eomprifes; le quatrième, 
des levées de la taille, fous le nom de 
grande crue , ou crue extraordinaire , pen- 
dant ces mêmes onze années : c’étoit pour 
les faire voir , me dit Henri , à des per- 
fonnes qui le croyoient fort habiles dans 
les finances , quoiqu’elles 11’y euffent rien 
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fait qui vaille, *& à ceux qui admiroient 
leur méthode , toute défeétueufe quelle 
étoit. 

Ce prince n’avoit pas befoin de juftifier 
à mes yeux une pareille demande. Le plai- 
fir que je trouvois à le voir entrer avec 
moi dans tous les détails du gouverne- 
ment , ne me lailToir pas feulement exa- 
miner par quel motif il apilToit. Je voyois 
bien que depuis quelque tems il faifoit une 
étude particulière de ma façon de conduire 
les affaires générales & particulières , & 
qu’à force <5e me demander , tantôt un 
état , tantôt un mémoire , aujourd’hui une 
inftruétion , le lendemain une explication > 
f toutes ces pièces lui compoferoient bien- 
tôt un fillême complet fur la finance & 
les autres parties de letar. Mais j’étois là- , 
delfus fans aucune inquiétude ; & foit que 
Henri ne cherchât en effet qu’à s’inftruire 
lui-même , foit qu’il eût delTein de former 
de nouveaux hommes d’état félon mes 


principes , dans la crainte que je ne vinfle 
a lui manquer, ou dans le delïèin de m’em- 
ployer hors ou dans le royaume à d’autres 
fonctions , qui ne me lailTalfent plus de 
tems pour celle-ci ; la maniéré dont il fe 
comportoit avec moi ( 1 ) , ne me per- 


( 1 ) Le motif de cette conduite de Henri IV * 
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mettoit de rien voir dans cette conduite ; 
que de bon , de fage & même d’avanta- 
geux pour moi. 

Je lui donnai , lorfqu’il revint à la fin 
du mois à l’Arfenal, ces quatre états, que 
je ne tranfcrirai point ici. Je me conten- 
terai de marquer que le total du premier 
faifoit voir que les équivalens montoient 
à cent cinquante-un mille foixante-treize 
livres : fomme beaucoup moindre que ne 
le l’imaginoient bien des perfonnes , qui 
avoient fait entendre au roi qu’elle devoit 


avec le duc de Sully , feroit tout autre , fi nous en 
croyons l’auteur de l’hifloire de la raere & du fils. 
« li étoit peu fatisfait , dit-il , de la perfonne du 
» fieur de Sully ; il penfoit à lui ôter le manîment 
» de lès finances , & vouloit en commettre le loin 
» à Arnaud. Il avoit dit plufieurs fois à la reine 
» qu’il ne pouvoit plus fouffrir lès mauvaifès 
» humeurs .... Son mécontentement étoit formé , 
» & la réfolution prifê de le dépouiller de fa charge, 
» mais le tems en étoit incertain » , &c. Mais la 
fuite même de ce livre va fournir des preuves fi 
fènfibles de l’extrême confiance que Henri IV 
avoit en M. de Sully , qu’on jugera que cet auteur 
a donné dans le panneau , qu’un autre écrivain de 
ce tems-là nous avertit que ce prince & Ion miniftre 
ont louvent tendu aux perfonnes trop crédules , 
lcrfque pour le bien des affaires , ils affedoient 
entr’eux deux tous les dehors d’une vraie méfin- 
telligence ; ce que les courtifans faifoient entendre 
par ce mot : bon maître bon valet . 
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faire le fou pour livre de tous les revenus 
royaux. Ce prince vit dans le fécond , bien 
des mots barbares pour lui , quoique mal- 
gré mon application , il m’en eût encore 
échappé , je le lui promis complet dans 
l’année.. Le total du troifiéme étoit de cenc 
fept millions quatre cens quarante -cinq 
mille trois cens cinquante trois livres feize 
fols onze deniers : celui du quatrième , de 
cinquante-deux millions cent quarante- qua- 
tre mille fept cens foixante dix- neuf livres 1 
douze fols lîx deniers. Henri fe contenta 
pour le moment d’en voir le titre, & les 
donna à la Varenne; en lui difant qu’il les 
lui rendît lîtôt qu’il feroit au Louvre-, en- 
fermé avec Béringhen dans le cabinet des 
livres. Je lui donnai encore un inventaire 
de tous les états , faifant partie de l’étac 
général des finances, ou indiqués par cec 
état ( z ). 

Comine Henri partit deux jours après 
pour Chantilly , je crois qu’il ne fit pas 
grande attention à cette longue lifte d’é- 
tats, qui fut un petit fujet de difpute , un 
jour que S. M. s’entretenant avec le chan- 
celier, Villeroy & moi , la converfation fut 
mife fur cette matière. Je dis, qu’outre les 

( î ) On trouve ces états tout au long dans les 
Mémoires, de Sully, année 15^8, vers le milieu du 
dixiéme livre. 

K vj 
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états dont je pouvois lailfer le foin à mes 
fecrétaires , en leur donnant feulement un 
fommaire, il y en avoit plus de cent, que 
j’étois obligé d’écrire tous de ma main au 
commencement de chaque année. Le roi 
en parut étonné, & Villeroy auflî : cc Je 
* fais bien , Moniteur , reprit Sillery , avec 
» fon air bénin , qu’il y en a beaucoup , 
» mais cent ! je ne' le penfe pas , car j’en 
jj vois quelque chofe. Vous avez bien fait , 
» Moniteur, lui répondis -je, de dire quel- 
» que chofe; mais vous auriez encore mieux 
3 > lait de ne point parler du tout , de ce que 
» vous ne pouvez favoir que par moi-inê- 
» me ». Il ne s’agilToit , pour voir qui avoit 
raifort de nous deux , que de jetter les yeux 
fur l’inventaire que j’avois donné au roi, 
iis y étoient tous compris , & il n’y avoir 
que ceux-là feuls. Comme j’en avois une 
copie dans le fac de mes papiers, que por- 
toit l’un de mes fecrétaires , je le fis appro- 
cher , & S. M. connut par cet écrit , que 
je n’avois rien avancé de trop. Ce fut Sil- 
lery lui- même qui en fit la ledure & le 
compte. 

Le roi étant à Chantilly , m’écrivit le 
billet fuivant , le mercredi 25 mars. Mon 
» ami, je monte à cheval après dîner , pour 
» aller coucher à Lufarçhe. Je me rendrai 
» demain de bonne heure à Paris, fàifaat 
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» état d’aller dîner chez vous , je vous prie 
» de me le faire apprêter pour douze per- 
xfbnnes, & du poilfon. Bon jour, mon 
» ami ». Il n’y manqua pas , & je fis en 
forte que le repas fût de fon goût. Après 
que les nappes eurent été levées , je fis ap- 
porter des cartes & des dés fur la table , 
fur laquelle je mis auili une bourfe de quatre 
mille piftoles pour S. M. & une fécondé 
d’autant , pour en prêter à ceux de la com- 
pagnie de ce prince , qui ne s’étant point 
attendus à jouer , n’avoient point d’argent 
fur eux. Cette cérémonie ne déplut pas à 
Henri. Il me dit : « Grand- maître, venez 
» m’embrafler , car je vous aime , comme 
» je dois. Je me trouve fi bien ici , ajouta- 
t-il enfuite , que j’y veux encore fouper & 
» coucher. J’ai des raifons^pour n’aller point 
» d’aujourd’hui au .Louvre, ce que je vous 
33 dirai au fortir du jeu. Cependant faires- 
30 moi préparer trois carrolfes , pour aller 
» me promener , après que je vous aurai 
30 un peu entretenu, & qu’il ne vienne per- 
so.fonne ici tant que j’y ferai , finon ceux 
» que j’y manderai , & à mon retour , que 
3 > je n’y trouve perfonne ». La journée s’é- 
tant ainfi paflee à la fatisfaélion du roi , 
il voulut que je lui donnalTe encore à dî- 
ner le lendemain. Il paflà une grande par- 
tie de la matinée enfermé avec moi dans 
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*30 Mémoires de Sully; 
mon cabinet : nous nous entretînmes de! 
plufieurs chofes , qui dévoient être tenues 
fecrettes. S. M. lut auflî avec plaifir les états 
que je- lui avois donnés , Si me dit tout 
haut en fortant : « Vous m’avez donné des 
» mémoires , auxquels j’ai pris grand plai- 
» fir , mais il y a encore plufieurs parricu- 
» larités , qu’il faut que vous m’expliquiez 
30 par écrit -, car il ne ,me fbuviendroit pas 
s» de ce que vous m’en avez dit ». 

Tout le monde s’étant rafifemblé autour 
du roi , il parla publiquement du delïèin 
qu’il avoit de venir palier dorénavant deux 
ou trois jours tous les mois à l’Arfenal de la 
même maniéré. Il me commanda d’y faire 
accommoder pour lui une falle, une cham- 
bre , une garde-robe & un cabinet , fans 
cependant rien prendre fur mon logement. 
Il me dit , que toutes les fois que cela ar- 
riveroit , il ne fe feroit ni fervir par lès of- 
ficiers, ni rien apporter de fa cuifine, mais 
qu’il vouloir que je le traitalfe comme je 
venois de faire : ajoutant obligeamment , 
qu’en toutes maniérés , il croyoit ne pou- 
voir être mieux nulle part qu’entre mes 
mains; Si que comme il n’étoit pas jufte 
que cette confiance fût le fujet d’un fur- 
croît de dépenfe pour moi , celle-ci fercrie 
prife fur une gratification de fix mille écus, 
par chaque année , qu’il m’accordoit pour 
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cela feul -, ce qu’il répéta encore pendant 
le dîner. 

De propos en propos la converfation 
vint à tomber , entre les quinze ou vingt 
perfonnes qui pouvoient être à la fuite du 
roi , fur les grands hommes dont l’hiftoire 
a parlé; & Henri me demanda auquel de 
tous j’aurois le plus fouhaité qu’il reïïem- 
blât. Cètte queftion n’étoit pas de celles 
auxquelles il foit facile de fatisfaire d’un 
mot ; d’autant plus que Henri ajoutant, que 
j’euflè égard non-feulement à la conduite 
& au mérite perfonnel , mais encore à tout • 
ce qui peut être le jufte fujet des defirs 
d’un homme, comme les qualités du corps, 
la fanté, & le concours de ces circonftances 
qui font qu’on appelle un hommeëieureux 3 
l’on ne pouvoir décider la queftion , qu’a- 
près avoir examiné & comparé. Pour 
tout dire , je ne fus pas fâché que l’occa- 
iion fe préfentât de iaire honte à la plu-* 
part des afliftans, de leur ignorance dans 
des chofes , dont il fernble que tout galant 
homme doit avoir du moins quelque tein- 
ture. Le roi comprit mon intention , feu- 
lement à la maniéré dont je tournai le com- 
pliment, par lequel je répondis d’abord à 
fa queftion. a A ce que je puis juger , dit- 

il , vous n’allez pas être un homme à un 
» mot ; mais je veux vous écouter jufqu’au 
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» bout , cela me fera bien autant de plaifir 8c 
» beaucoup plus de profit, que je n’en au- 
» rois eu à voir jouer au mail , où j ’avois 
» deflein d’aller me promener , en atten- 
» dant que votre dîner fût prêt ». 

Je m’engageai donc' a taire le portrait de 
tout ce que l’antiquité a compté d’hommes 
illuftres , parmi lefquels je n’oubliai pas ceux 
de nos rois , auxquels on peut donner ce 
nom : tels que font Clovis , Charlemagne , 
Hugues Capet, Philippe- Augufte, S. Louis, 
Charles V , Charles VII 8c Louis XII. La 
# qualité d’ennemis de la France , ne me pa- 
rut pas fuffifante ,. pour exclure les noms 
d’Edouard III 8c de Charles- Quint : je n’en 
nommai aucun , fans les faire connoître , 
du moinj en gros , par quelques traits tou- 
chés le plus fuccindlement que je pus , fur 
leurs bonnes 8c mauvaifes qualités, 8c fur 
les événemens heureux ou malheureux de 
leur régné. <* C’eft à vous - même , Sire , 
ajoutai-je, après que j’eus fini cette énumé- 
ration , qui m’obligea à parler de fuite pen- 
dant un afTez long tems , » de choifir au- 
» quel de tous ces grands rois vous aime- 
» riez le mieux retïèmbler, toutes compenla- 
» dons faites , 8c de voir fi' vous n’y perdriez 
» point, vous, qui certainement les avez 
» fiirpafTés en plufieurs chofes. Pour bien 
» prononcer là-deflus , répondit S. M. il 
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» faudroit mieux & plus attentivement con- 
so fîdérer tout ce que vous avez dit fur 
x chacun de bien & de mal ; mais le dîner 
x qui eft fervi , ne nous en laiffe pas le loifir 
( on venoit d’avertir qu’il étoir tems de fe 
mettre à table ) y » il faut remettre cela 
» à une autre fois ; je vous prie de le faire 
» rédiger par écrit , & puis je vous di- 
» rai ce que j’en penfe, aullî-bien que de 
» vos dernieres paroles , que vous n’avez 
x ajoutées , dit agréablement ce prince , que 
x pour me faire trouver vos mets encore 
?>? meilleurs x. 

Quelques-uns de la compagnie cher- 
chèrent pendant le dîner à fe faire honneur 
de leur leélure , par des traits fur le fujej 
qui venoit d’être traité ; mais ils confon- 
doient à chaque mot les noms & les cho- 
fes, d’une maniéré fî plaifante, qu’elle ne 
fervit qu a faire rire le roi , & à m’attirer 
de S. M. un compliment fur ma mé- 
moire ( 3 )• Je laiflai ce prince dans fa 
bonne opinion jufqu’au fortir de la table , 
que je lui avouai en particulier un effet 
affez heureux du hafard , c’eft que j’étois 


( 3 ) Je coupe court lur tout ce narré , qui tient 
une allez: grande place dans les Mémoires de Sully, 
année 1598 , fur lafn du dixiéme livre, parce qu’il 
m'a paru froid , déplacé , & d’une critique peu sûre. 
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tombé il n’y avoit pas trois jours , fur tm 
exrrair des vies des hommes illuflres , que 
j’avois fait lo'ng-tems auparavant , pendant 
que je in’occupois de l’hiftoire, & que 
Ce meme jour j’en avois fait le fujet d’une 
converfation avec quelques amis, qui m’en 
avoient rappelle roures les idées. Les car- 
tes , les dés & les piftoles fuccéderent à 
cette feene favante. Je defeendis pendant 
ce rems-là dans la falle d’en bas , ou j’é- 
pargnai l’ennui des audiences à S. M. qui 
paffoit des mornens plus de fon goût , 
ayant gagné cet après-midi deux mille cinq 
cens piftoles ; aulïï fortit-elle de bonne hu- 
meur , pour s'aller promener comme la veille 
élans les carrolfes que je lui avois fait tenir 
prêts, & pour retourner au Louvre. 

Cinq ou fix jours après que j’eus eu 
l’honneur de traiter & de loger le roi à 
l’Arfenal, on lui donpa avis de bruits ré- 
pandus dans quelques provinces, fur des 
chofes qu’il croyoit renfermées entre lui 8c 
moi , parce qu’en effet il m’en avoit parlé 
avec un grand fecret. Il me foupçonna 
d’indiferétion pendant quelques jours , fanS 
que je m’en aoutafTe, quoiqu’il m’eût de- 
mandé plufieurs fois , quels amis fi intimes 
j’avois donc en Berry & en Bourbonnois. 
Enfin il m’appelle un jour , & me dit: 
« Venez-çà, grand-maître, me direz-vous 
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» exactement la vérité fur ce que je vais 
» vous demander »? Je le lui promis , avec 
la feule réferve , que s’il s’agiflbit de quel- 
que chofe qui pût déplaire à S. M. je me fe- 
rois commander abfolument de répondre 
& promettre <^u’elle~ne s’en fâcheroit pas. 
« Ce que j’ai a vous demander , reprit-il , 
» n’eft pas de cette nature », & il me dit 
tout ce qu’il avoit fur le cœur. Après que 
je me fus juftifié par les fermens qu’il fa- 
voit que je n’employois jamais en vain , 
fon étonnement fuccéda au dépit , & je n’en 
eus pas un moins grand. 

’Mais il ne fe pafla pas trois jours, fans 
que je vilTe clair dans cette énigme. Une 
lettre écrite de la propre main du P. Co- 
ton au P. Ignace , jéfuire à Moulins , qui 
me fut rendue le furlendemain dans un pa- 
quet venant de Bourges y me mit au lait. 
Muni de cette lettre , qui me donna une 
vraie joie, je m’en allai trouver le roi, qui 
arrivoit au Louvre avec la reine , au-de- 
vant de laquelle il s’éroit avancé jufqu’à 
A net. Apres quelques difeours fur Anet & 
fur Chantilly , je lui dis : a Sire , vous me de- 
» mandâtes l’autre jour mon ferment que 
» je vous dirois la vérité ; ne trouverez- 
» vous pas mauvais , fi j’ofe vous prier à 
» mon tour de me dire fi vous n’avez ja- 
» mais parlé à d’autres perfonnes qu a moi p 
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» de ce que vous m’accufiez d’avoir révé- 
» lé ? Si cela n’eft pas , il faut que parmi 
» ceux qui vous approchent , il y en ait 
os qui ont un efprit familier, & favent de- 
33 viner les penfées ». Le roi fourit, en me 
donnant un périt coup fur la joue , 5 c m’em- 
bralTa enfuite. « Je fouhaite trop , me dit-il , 
» que vous foyez toujours fincere avec moi , 
3o pour vous donner l’exemple d’un men- 
33 fonge. Je vous avouerai donc que j’en 
» ai encore parlé au P. Cotton 5 c à Bé- 
» ringhen. Pour celui-ci je répondrai bien 
30 qu’il n’en a dit mot : auflfî n’eft-ce pas -lui , 
30 repris-je-, mais le jéfuite ; cette lettre , ajou- 
» tai-je, en la lui mettant entre les mains, 
» vous le prouvera ». S. M. la lut , & la 
voici tranfcrite toute entière. 

' « Mon R. P. Pax Chrijli. Je ne vis 
ao’jamais écrire fi peu fouvent , 5 c defirer fi 
» fouvent de le faire. V, R. en jettera la 
»coulpe, s’il lui plaît, fur mes occupa- 
30 tions , notamment en ce tems. M. de Ci- 
» teaux -fe contentera d’une abbaye proche 
30 la fienne , qui eft à un chanoine de la 
» fainte Chapelle, fepruagénaire,& moyen- 
» nant ladite abbaye, il nous fera accorder 
» par le chapitre général , qui fe tiendra en- 
30 viron la Pentecôte , ce que nous defirors. 
33 de Bellebranche. Il y a du trouble à Or- 
33 léans, fur le fait du collège, par les me- 
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» nées de la prétendue , mais Dieu fera le 
» maître. Le roi a écrit aux maire & éche- 
vins , à M. d’Orléans , M. le lieutenant- 
3> général , M. le prévôt , fon procureur 
» d’office , & à M. de la Châtre. Je joignis? 
» les miennes à M. d’Efcures ,*qui part de- 
» main , &c promet de parfaire le tout. Le 
33 roi a encore accordé trente mille livres 
» à la Flèche, fur l’avis que je communi- 
33 quai , à V. R. S. M. part mardi pour 
33 Chantilly, & la reine, quatre jours après 
33 pour Chartres , qui l’ira trouver à Anet', 
33 puis derechef ici & à Fontainebleau. L’âf- 
33 feétion que favez, continue, nonobftant 
3> laquelle fe feront après Pâques les ma- 
33 riages de M. le prince & de M. de Ven- 
3» dôme. Tout eft rapatrié avec l’hommé 
39 de l’Arfenal, quelques pratiques que l’oft 
33 ait pu faire. L’ainé de M. de Créquy 
* aura la petite de Verneuil, & le premier 
39 deflein fe continuera , de M. le marquis 
33 de Rofny avec l’ainée du meme fieur dé 
33 Créquy : le pere ne voulant point ouir 
33 parler de changer. M. des Yvétaux eft en 
33 exercice. Le lieur Colin demande de de- 
3 > meurer au collège du Mont jufqu a la 
» mi-août. M. de Savari ne lui veut accor- 
3 > der que jufqu’à Pâques. On preffe fort 
3 » pour l’édit aes duels , les prédicateurs y 
» font bien leur devoir •, mais le P. G on- 
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a teri dégoûte le roi de tems en rems, encore 
» que j’aille parant aux coups : il dit que 
« fes fermons font fédicieux , Sc qu’un jour 
» il fera fchifme en notre religion , ou en 
» l’églife. M. Bremont s’eft réfolu à la 
». compagnie i V. R. verra fon louable de- 
» lîr , par l’adjointe , avec une du R. P. 
» de la Tour, que j’ai trouvée fur ma ta- 
xi ble , fans favoir comment. M. de Bour- 
» ges m’a dit cejourd’hui que le P. Sal- 
» lian contente , & que l’on n’a rien perdu 
» au change. On a voulu perfuader que le 
» P. Changer s’étoit changé, feroic-ce que 
» fouvent on a redouté. Je fuis rapatrié 
» avec M. le comte de Soiflbns autant Sc 
30 mieux que jamais , mais je n’ai encore 
» touché ni viande ni argent depuis le mois 
» de janvier, La reine me mene à Char- 
» très , & fè confie en moi de ce que fa- 
» vez, plus que de coutume. M. de la Va- 
» renne dit qu’il s’employera volontiers 
» pour M. votre frere, mais que cette voie 
» n’eft pas bonne , ne pouvant introduire 
» des chevaux de louage, au préjudice des 
» relais & des portes : toute autre qu’il 
» pourra, il offre de le faire. Le R. P. Rat- 
as mond a été ici , & a apporté quelques 
» quatre cens livres d’aumônes , fans les 
» matériaux de Talan en partie , que M. le 
<» Grand lui a promis. Notre &ere Paran 
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» eft maintenant déchargé de l’office : car 
» j’airéponfe de Rome comme l’union a éré 
» agréée par notre faine pere , & le gratis' 
» donné par S. S. à ma confidération, quafi 
v fuit ejus benevolentia. J’ai remis la re» 
» vifion & l’impreffion de mon livre à cet 
*> été , ou après l’automne. La trêve pour 
» neuf ans eft prefque affinée en Flandre. 
» Dix de nos peres ont été pris , venant des 
» ifles Baléares en Efpagne , par Simon 
» Danfa , corfaire Hollandois , marié à 
» Marfeille ; le roi s’employe pour leur dé- 
» livrance , & nonobftant quelques amer- 
t> tûmes , il ne lailfe de prifer & chérir la 
» compagnie. Quod. fuperejî , je fuis gran- 
» dement néceffiteux de fecours fpiriruels, 
» oraque pro paupere , qui eft de V. R, 
» le ferviteur le plus humble Sc plus afFec- 
» tionné Pierre Cotton. A Paris , ce quin- 
» ziéme mars 1609. Madame la marquife 
* de Mefnelay va fe rendre capucine , no- 
» nobftant tout le monde. M. Avias, rec- 
» teur de la principale , eft malade à mort 
»> de pourpre, pris prêchant & fervant à 
=» l’hôpital; ç’eft un bon prêtre Sç un 
p bon ami , qui va à Dieu ». 

Henri lut deux fois de fuite la lettre en- 
tière , & quoiqu’il me cachât la moitié de 
ce qui fe palfoit au-dedans de lui- même , 
je lus aifément fur fon vifage fon mécon- 
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lentement, «c J’avoue , me dit-il , qu’il y 
» a plus de conduite, de prudence 8c de 
» fidélité en vous, & de vérité dans vos 
» paroles , quelque méchant huguenot que 
» vous foyez , que dans beaucoup de ca- 
» tholiques , 8c même d’eccléfiaftiques qui 
» font bien les dévots 8c les fcrupuleux ». 
Il me quitta pour aller entretenir M. le 
comte de Soiffons, qu’il voyoit s’appro- 
cher , 8c je crois qu’il lui conta tout , & 
même qu’il lui montra la lettre dans la- 
quelle ce prince avoit fon mot comme les 
autres. Je me fus bon gré d’en avoir re- 
tenu une copie : car S. M. ne voulut ja- 
mais me rendre l’original. 

Le P. Cotton fut le contre-tems arrivé 
à fa lettre, 8c en fut mortifié au dernier 
point (4). Il fe confola un peu, quand 
on lui dit qu’excepté le roi , je ne l’avois 
fait voir , ni parlé à jaerfonne de ce quelle 
contenoit : il crut m en devoir un remer- 


( 4 ) On voit dans l’Anti-Cotton , pag. 46, que 
le P. Cotton fut diigracié du roi pendant fîx 
femaines pour avoir révélé fès (ecrets à un pro- 
vincial d’Èfpagnej mais c 5 eft un de ces libelles 
qui ne méritent aucune créance. Dans une occafion 
femblable , Henri IV dit à (es minières , en pre- 
nant le préfident Jeannin par la main : « Je réponds 
» pour le bon-homme , c’eft à vous autres à vous 
» examiner ». 

cîment 


Année i£oj. Liv. XXVI. 241 
ciment, & il fentic auflî qu’un petit mot 
de juftification n’étoit point ici de trop. La 
lettre que j’en reçus , au retour d’un voyage 
qu’il avoit fait en province , effc à ces deux 
fins: il me l’écrit de Fontainebleau , où la 
cour étoit alors , & moi j’étois à Paris. Le 
P. Cotton y prend occafion de louer la 
bonté de mon efprit & la douceur de mon 
naturel , de ce que tous les efforts qu’on 
a faits pour me donner une mauvaife im- 
preflîon de lui, n’ont pas été capables, dit- 
il, d’altérer ma première bienveillance à 
fon égard. Il reconnoîc qu’un homme d’un 
peu de mauvaife humeur , auroit pu faire 
fervir la lettre dont il vient d’être fait men- 
tion , de prétexte' à fon reffentiment ; il ne 
dit pas , de caufe , parce cjue félon lui , 
les termes dans lefquels il s y exprime fur 
mon fujet , n’ont pas cette gravité , qui 
peut feule autorifer un galant homme à fe 
Ficher. Aullî ne l’ai-je pas fait, j’ai cru 
que le P. Cotton devoit mieux entendre 
le fens de fes lettres , que perfonne , & 
que s’il fe fût fenti véritablement coupable 
envers l'homme de l'Arfenal , il n’auroit 
pas eu la hardieflè qu’on lui voit dans cette 
lettre, de le prier de fe fouvenir du bâti- 
ment de l’églife des peres jéfuites, & des 
appartemens deftinés pour tenir leurs clafi- 
fes à Poitiers , en drelfant les états où font 
• Tome VIL L 
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comprifes ces forres de dépenfes ; autre 
louange à cette occafion fur ma charité , 
fuivie d’une fervente priere à Dieu , d’a- 
chever fon ouvrage , en m’infpirant le refte 
des fentimens de la bonne religion ( 5 ). 


( <; ) On verra par le trait fuivant , tiré des 
Mémoires pour l’hifloire de France , que M. de 
Sully ne pardonna pas fi facilement au P. Cotton. 
« Sur la fin de cet an , les jéfuites ayant obtenu 
» un don du roi de cent mille francs, pour para- 
» chever le bâtiment de leur chapelle à la Flèche , 
» fe retirèrent vers M. de Sully pour en être payés, 
» Le P. Cotton lui dit , avec fa douceur ordinaire , 
» que S. M. leur avoit fait un petit don de cent 
» mille livres pour la chapelje de la Flèche ; à 
» quoi le duc répondit : appeliez-vous cent mille 
» livres , pour vous , un petit don ? Le roi vous en 
» donne trop , & je ne vous donnerai rien. Quelle 
» efi la raifon de ce refus , demanda le P.Cottonî 
» Ce n’eft pas à vous , répliqua le duc , à qui je 
» la veux & dois rendre , je la rendrai au roi. Le 
» P. Cotton s’en plaignit au roi , qui , pour le 
» contenter , tança publiquement le duc , & dit 
» qu’il vouloit que fon mandement eût lieu. M. de 
» Sully ne fit rien de ce que le roi avoit ordonné 
» pour la chapelle des jéfuites à la Flèche ». Le 
même auteur marque en quelqu’endroit , & le 
bruit en étoit afTéz' commun alors , que lorfque le 
roi & fôn miniftre paroifToient ainfi d’avis oppofé 
en public , c’étoit fouvent après en être convenus 
enfemble en particulier. Ce qui porte à croire que 
ce concert peut bien avoir lieu ici , c’efl que 
« S. M. ajoute cet écrivain , donna à M. de Sully 
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Je connus clairement quelque tems 
après, qu’il étoit furvenu au roi quelqu’autre 
fujec de chagrin , & beaucoup plus vio- 
lent. Tout ce qu’il faifoit pour le difllper , 
ne fervoit qu’à le mieux faire paroître, & 
peut-être à l’augmenter encore. Il pafTa huit 
jours entiers hors de Paris , à promener fa 
mélancolie dans des lieux où on ne le voyoic 
jamais, Livry, & une autre maifon appar- 
tenante à Montbazon. De retour de cet 
endroit , tous les jours étoient pour lui des 
jours de chafTe , afin , fans doute , de pou- 
voir fe trouver plus long-tems & plus fou- 
vent feul. Tout cela n’étant pas le vrai 
remede à fon mal ; il palfa enfin par l’Ar- 
fenal , pour fe foulager enr m’ouvrant fon 
cœur. Il monta droit à mon cabinet, fans 
vouloir qu’on m’avertît, Ôc y frappa lui- 
même. J’allai ouvrir, ne m’attendant à rien 
moins qu’à une pareille furprife , & n’ayant 
que ma robe de chambre &c tout le refte 
de l’habillement de nuit. Il me dit bon 
jour , me demanda ce que je faifois, fit 
éloigner tout le monde , rentra avec moi , 
& referma la porte , fans que je fiffe rien 


» précifément dans ce même tems , trente mille 
» écus pour (es étrennes : au lieu de vingt mille 
» qu’elle avoit accoutumé de lui don ner , de quoi 
» les jéfuites ne furent guères contens» : Ann. 
1609. 
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de mon coté , qu’être très - attentif à la 
vivacité de tous ces mouvemens , qui le 
firent afleoir , fe lever , fe promener & par- 
ler avec beaucoup de feu , pendant près de 
deux heures que nous pafiames enfemble. 
On va (avoir le fujet de cette agitation : 
je n’ai aucune raifon de cacher notre entre- 
tien, qui fut d’ailleurs fort aifément entendu 
de dehors. S. M. croyoit que tout le monde 
étoit forti de la petite lalle , pour aller fe 
promener dans la grande falle , dans les 
cours & les jardins, mais il en étoit demeuré 
une partie à la porte du cabinet , prefles 
par la curiofité ; car la mélancolie de ce 
prince frappoit les yeux de tout le monde; 
ceux-là purent entendre , à un mot près , 
tout ce que nous dîmes. 

Ce ne fut d’abord que des nouvelles 
indifférentes' fur l’empereur Léopold , quel- 
ques princes d’Allemagne , les archiducs 
6c le préfident Richardot. Après quoi ce 
prince m’avoua qu’il y avoit quelqu’autre 
chofe qui lui tenoit bien plus fortement 
au cœur , & il commença là - deffus un 
difcours qui fut fort long, & pendant lequel 
je ne fis prefque qu’écouter S. M. Comme 
je pouvois croire, avec tout le monde, 
que les nouveaux démêlés de Henri avec la 
reine fon époufe , n’étoienr fondés que fut 
la paflion qu’on difoit hautement qu’il avoit 
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pour mademoifelle de Montmorency , de- 
puis quelques jours princefle de Condé , il 
traira d’abord cet article , qui m’avoit tou- 
jours fait une peine infinie. 

Lorfque je vis naître cette inclination de 
Henri , j’en prévis de beaucoup plus grands 
inconvéniens que de toutes les autres , à 
caufe de l’exrraéfion & de la famille de 
cette demoifelle , & je fis tous mes efforts 
pour l’empêcher de faire des progrès ; efforts 
qui furent inutiles , & que je redoublai 
pourtant lorfque le roi me propofa le deffein 
qu’il avoit de la faire époufer à M. le prince! 

Je n’atrendois point de Henri dans cette 
occafion la généreufe réfolution dont quel- 
ques amans fe font montrés capables , de 
s’impofer par ce moyen la nécelliré de 
renoncera la perfonne aimée.- C’étoit tout 
le contraire que j’appréhendois * & ce point 
de vue ne m’offrant que relfentimens &. „ 
fureurs de la part du prince outragé, des 
parens de la princefTe & de la reine , rien 
ne peut exprimer l’ardeur de mes inftances 
& de mes foins,pour détourner cette îéfo- 
lution. Je fuppliai , je remontrai , je me 
jetrai aux pieds de Henri ; je ne l’impor- 
tunai pas feulement, je le fatiguai, je le 
persécutai. Le fatal mariage ne s’en fit pas 
moins ( 6 ). 

( 6 ) Il fut fait à Chantilly, fans aucune pompe 
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Toutes ces circonftances me furent rap- 
pellées à moi-même par le roi, afin que je 
convinffe , difoit-il , que fi je ne m’étois pas 
trompé , en prédifant les effets de l'amour 
& de la jaloufie, je n’avois pas prévu tout 
ee que la malignité de fes ennemis avoir fu 
y lier d’étranger. Ce prince, dont le caractère 
étoit de refpeéter la vérité , lors même 
qu’elle le rendroit plus coupable, n’ofa 
s’infcrire. en faux contre le fenriment 8c les 
difcours publics ; il fe feroit trahi d’ailleurs, 
par la maniéré toute pafiionnée dont il me 
parloir de l’efprit, de la naiffance 8c de 
toutes les perfeétions de mademoifelle de 
Montmorency. Mais éroit-ce à de miférables 
Italiens, tels que Conchini , Vinti , Guidi , 
Joannini , qu’il étoit refponfable de fa con- 
duire ? Et n’étoit-ce pas au contraire dans 
tous ces étrangers , une hardieffe bien pu- 
, niffable , que de donner à routes fes dé- 
marches un éclat qu’elles n’avoient point , 
pour en prendre droit de jetter la reine 
dans des réfolurions violentes, qui dévoient 
donner quelque couleur à leurs pernicieux 
deffeins ? C etoient ces deffeins , dont on 


La marquife de Verneuil difoit , « que le roi^voit 
» fait ce mariage , pour abaifler le cœur au prince 
» de Condé , & lui haufTer la tête » ; Mémoires bifi- 
de France, année 160?. 
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inftruifoit Henri de toutes parts, qui l’in- 
quiétoient julqu’à ne pas lui laiffer goûter 
un feul moment de repos. Il m’en avoir 
déjà écrit quelque chofe , lorfque Tes penfées 
là deiïus fe réduifoient à de fimples foupçons; 
mais la chofe s’étoit tournée en certitude , 
par des lettres que la Varenne & Zamet lui 
avoient communiquées, par les difcours que 
lui avoit tenus le jeune Zamet, à fon retour 
d’Italie & d’Efpagne , & en dernier lieu, 
par tout ce que lui avoit mandé Vaucelas , 
fon ambaffadeur à Madrid. On va convenir 
que mon beau-frere n’étoit pas en cette 
occafion un témoin fufpeét. 

Lorfqu’il étoit parti pour l’Efpagne ; 
c’étoit avec des inftrudions ( 7 ) qui m^r- 
quoient beaucoup plus d 'éloignement que 
de deflèin de s’approcher de la maifon 
d’Autriche. Il fut témoin de toutes les 
menées que les agens de la reine faifoient 
à Madrid , d’une maniéré fi libre & fi 
publique, qu’il ne put fe figurer que le ro5 
n’en eût aucune connoiïïance , & même 
qu’ils n’agifloient pas par fon ordre; ce qui 


(7) Lecomte de Vaucelas eft qualifié dan? 
cette inftruftion de confeiller d*état , &c. meftra 
de camp du régiment des compagnies des gens de 
pied du titre de Piémont ; vol. 8p 5 ç , MJJl 
royaux. 
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le furpric d’abord , & enfuite le mortifia au 
dernier point , parce qu’il crut que : le 
confeil de France ayant ahfolument changé 
de fyffême, S. M. avoir retiré toute la con- 
fiance qu’elle avoit paru prendre en lui , & 
ne lui laififoit plus que le vain titre d’ambaf- 
fadeur j pendant qu’elle fie remettoit à un 
autre de l’efifentiel de fes affaires & de Ton 
fecrer. il fuppofoit dans la même idée, que 
lï le roi paroiiToit à l’extérieur n’avoir rien 
changé dans fa maniéré ordinaire de le 
conduire à Ton égard , c’étoit par ménage- 
ment pour moi, 8c pour ne pas me donner 
le chagrin de voir qu’on méprifoir mon 
beau-frere , qui n’auroit pas manqué de 
m’en porter fes regrets , fi le roi ne l’avoit 
fourenu dans l’opinion du contraire. 

Plein de toutes ces penfées , qu’il crut 
tout-à-fait juftes , Vauceias prit le parti 
d’infinuer en deux mots à la Varenne, & 
par Ton moyen au roi , qu’il craignoit avec 
taifon d’avoir perdu les bonnes grâces de 
S. M. Il déchargea fon cœur à Ton beau- 
pere , par une lettre beaucoup plus longue , 
dans laquelle il le prioit de lavoir ce qui lui 
avoir attiré cette difgrace , & de fe plaindre 
à S.M. avec tout le refpeéè pofiîble^de ce 
quelle faifoit à fon ambaffadeur l’injuftice, 
& en quelque forte l’injure, de lui préférer 
celui d’un prince étranger, pour porter fes 

\ 
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paroles. Il vouloir parler de l’ambafTadeur 
du duc de Florence’, qui agifloic fur tout 
cela à Madrid, à l’infu ou du gré du confeil 
Efpagnol ,.avec tant d’autorité, qu’il n’eft 
pas furprenant que Vaucelas y fût trompé. 
Celui-ci fupplioit encore S.M. par la bouche 
de fon beau-pere, de vouloir bien lui rendre 
fa première confiance & d’être perfuadé 
que ni l’amitié, ni l’alliance ne lui feroienc 
trahir îen rien avec moi les intentions & le 
fecret du roi fon maître , que je lui avois 
appris moi- même à regarder comme la 
chofe la plus facrée. 

Le roi comprit mieux par cette lettre; 
qu’il ne l’eût fait autrement , la vérité de 
toutes chofes, &c il en fut dans une furprife 
extrême. En effet , qui pourra fè figurer 

3 u’une moitié toute entière du confeil & 
e la cour , osât faire jouer à découvert de 
pareils refforts contre les deffeins du roi, 
fur lefquels il setoit expliqué lui-même, & 
que fes ennemis lui fuppofaffent tous leurs 
fentimens dans- le public, fans craindre ni 
fon refTentiment, ni la honte, qui, en toute 
autre occafîon , fuit de bien près de pareils 
procédés? Voilà afTurémenr une circonftance 
politique bien finguliere &: bien différente 
de toutes les autres. On y forme un parti 
par tous les moyens cjui communément le 
détruifent j on feint d avoir, pour obtenir, 

L v 
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8c le fecret eft tout çe qu’on cherche le 
moins ; ce qui pourtant ne doit s’entendre 
que de l’extérieur 8c de l’apparence de la 
chofe,&non des vues ni des moyens-, car 
après que le roi eut répondu à Vaucelas de 
la maniéré la plus propre à le rafTurer, 
Vaucelas ne put , avec toute fon application , 
découvrir ni le fond de ce myftere, ni bien 
des particularités qu’il cherchoit. Il fut feu- 
lement qu’il s’aginbit de faire échouer tous 
les deffeins de S. M. contre la maifon d’Au- 
triche , en l’unifTant de gré ou de force avec 
l’Efpagne ; que l’ambafladeur Florentin étoit 
fur tout cela en relation de lettres avec 
certaines perfonnes de la maifon de la 
reine qu’il nommoit , 8c avec quelques 
autres plus diftinguées , que par refpeÂ il 
n’ofoit nommer j pour tout le refte,il ne 
put en favoir davantage. 

J’avois ignoré une partie de ces curieufes 
circonflances , que Henri m’apprenoit en ce 
moment. Ce prince ajouta, qu’il ne pouvoir 
guères douter que ces noms , qui faifoient 
tant de peine à prononcer à fon ambaffa- 
deur , ne fufïent celui de la reine & celui 
de Villeroy ; tous les difcours qu’ils lui 
renoient, ne tendant qu’à ce but , & les 
derniers avis qu’il avoit reçus du projet 
d’un double mariage, ne pouvant tomber 
fur d’autres que fur eux,puifque ceux qui 
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y travailloient s’avançoient , difoit-on , au 
confeil de Madrid , jftfqu’à dire qu’ils 
avoient les moyens d’y faire confentir le 
roi , même avec la claufe que l’Efpagne, en 
donnant l’infante au dauphin , fe réfervoit 
tous les droits que ce mariage pouvoit lui 
donner dans la fuite (8). Voilà ce qui 
étonnoit , & même effrayoit Henri. 11 
auroit pu trouver un fens à des affirmations 
fi fortes & fi pofitives , fi fes deffeins contre 
la maifon d’Autriche euffent encore été aux 
mêmes termes , que trois ou quatre ans 
auparavant. Mais qu’on parlât ainfi dans 
une cour, où l’on ne pouvoit ignorer qu’il 
avoit pris fur tout cela une réfolution , dont 
rien ne le ferôit changer tant qu’il vivroit \ 
voilà ce qui lui faifoit naître, malgré lui , 
les plus terribles penfées. 

En effet, tout le monde étoit parfaite- 
ment inftruit qu’il travailloit à s’allier avec 


( 8 ) t On eft bien furpris après cela de voir 
avancer à Siri, Mém. Recond. tom. i i8^, 

que Henri IV ne fouhaitoit rien tant que le mariage 
dit dauphin avec l'infante d’Efpagne. Il ne faut 
point de meilleure preuve que 'cet étranger n’a 
connu que par oui-dire , les affaires du confeil de 
France de ce tems-là. Je trouve encore plus blâ- 
mable en lui la partialité qu’il montre prefque 
par-tout , contre la perfonne Si la politique de ce 
prince. 

Lvj 
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le duc de Savoye , ainfi qu’à' faire époufer 
l’héritiere de Lcfrraine au dauphin , afin 
d’unir un jour cet état à la France, & 
que c’étoic en partie pour faire valoir ce 
droit , qu’il s’attachoit, pat fes bienfaits , les 
princes d’Allemagne, qui pouvoient l’aider 
dans cette entreprife , contre ceux qui la 
traverferoient. On favoit de plus qu’il fon- 
geoit à marier fon fécond fils avec made- 
moifelle de Montpenfier ( 9 ) (ils étoient 
déjà fiancés), à donner fa fécondé fille au 
prince de Galles , celui de tous les princes 
de l’Europe dont, fur mon rapport , il fe 
promettoit le plus; enfin , à faire réulfir le 
mariage de fon troifiéme fils avec la prin- 
celfe de Mantoue, petite-fille de Savoye, 
pour fe donner une raifon ou un prétexte de 
mettre le pied en Italie. Je crois qiron con- 
viendra que S. M. polfédant le Mantouan 
& le Montferrat , avec les entrées libres 
dans ces deux petits états , & qu’étant alluré 
du duc de Savoye , devenu de fon côté 
polfelfeur du Milanois , aulfi bien que les 
Vénitiens , nos inféparables alliés , rien ne 
pouvoit l’empêcher de donner la loi à toute 


(9) Marie de Bourbon , fille & unique héritière 
de Henri, duc de Montpenfier , mort l’année 
précédente. 
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l'Italie , fans qu’il lui en coûtât*, difoit - 
C£ prince , l’injuftice de retenir le bien 
d’autrui. 

Henri trouvoit'tant de plaifir à parler 
de la fuite de tous fes projets politiques , 
qu’il ne fongeoit pas qu’il parloit à un 
homme qui en étoit tout aufti bien informé 
que^û-même ; mais il revint bientôt à la 
cabale Efpagnole , & à fes propres trayeurs 
de ce qu’il la voyoit fe conduire comme fi 
elle avoir été allurée qu’il n’avoit plus que 
très- peu de tems à vivre. Quel que pût être 
le fondement de cette fuppofition , elle lui 
devenoit plus frappante , iorfqu’il faifbit 
réflexion qu’on répandoit de toutes parts 
dans le public mille pronoftics, qui fixoient 
fa mort dans la cinquante-huitième année 
de fon âge , prédiction qu’on donnoit pour 
une infpiration divine, parce quelle étoit 
fortement appuyée de certaine religieufe , 
alors en grande vénération. Pafithée ( c’eft 
le nom de cette dévote) avoit été quelque 
rems en France , & depuis quelle en étoit 
fortie , elle étoit demeurée en commerce de 
lettres avec la reine. C’eft d’elle dont on fe 
fervoit pour perfuader à cette princeffe de 
fe faire couronner à Paris avec toute la 
magnificence & les cérémonies propres à 
lui conferver l’autorité dont elle avoit be- 
foin, difoit-on , après la mort prochaine du 
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±54 Mémoires de Sully, 
roi ; & l’on parloir même hautement de 
faire revenir certe enthoufiafte. 

Ce deiTein , tous ces difcours & ces 
préfages ne forto.ent prefque plus del’efprit 
de Henri , & le rempliffoient d'amertume, 
«x Je n’ai aucune inclination à cela » , me 
dit-il , en parlant du couronnement; & je 
crois devoir rapporter fes propres parties , 
qui adurémenr font remarquables , » non 
» plus qu’à fouffrir, continua-t-il , que cette 
» Pafithée revienne en France. Le cœur me 
» préfage qu’il me doit arriver quelque 
38 défaflre ou fignalé déplaifir à ce couronne- 
» ment. Si ma femme s’y opiniâtre, comme 
» on m’a dit que Conchine & fa femme lui 
confeillent obftinément , & à faire venir 
30 cette religieufe , il n’y a point de doute 
» que nous ne nous picotions bien fort ma 
93 femme & moi fur ces deux affaires; mais 
» fur-tour, que ce que je vous ai di t touchant 
30 fes defleins en Efpagne , ne m’alrere & ne 
93 me faiïe cabrer tout-à-fait , fi j’en puis 
» découvrir davantage ». Je ne fais fi ce 
prince a bien connu la reine foti époufe ; 
mais j’avoue que je fus frappé de la ré- 
flexion qu’il me fit faire enfuire, qui efl: que 
cette princeffe ne faifoit tant de vacarme 
avec lui , au fujet de mademoifelle de Mont- 
morency & de toutes fes autres amourettes, 
que parce que fes indignes confeillers lui 
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perfuadoient qu’elle avoit befoin d’un pré- 
.rexre pour être brouillée avec le roi , ou du 
moins pour paroître l’être; qu’on payoit le 
public de celui-là, faute d’un meilleur; 
qu’enfin tout le monde , & moi-même tout 
le premier, attribuoient à la jaloufie ce qui 
étoit l’effet d’une malice rrès-rafinée. Je 
découvre ici des chofes bien odieufes , s’il 
efl: vrai que fe confeil de la reine fe foit 
fervi de ce damnable artifice , pour cacher 
& faire réuflîr des delfeins fi noirs , qu’on 
n’oferoit même les nommer. 

Pour me faire voir que je ne devois point 
en douter , Henri me faifoit remarquer 
comment , fur une apparence aufiï légère 
que celle de parler plus fouvent à la duchefiè 
de Nevers , & de prendre plaifir à fa com- 
pagnie, on avoit fait entrer cetre dame fur 
les rangs l’année précédente , & mademoi- 
felle de Montmorency en celle-ci , afin de 
ne pas laifler refroidir la cour ni le public , 
fur ces fujets de divorce entre lui & la reine , 
qu’il étoit nécefTaire d’entretenir à cjuelque 
prix que ce fût; & il en concluoit qu il ne fe 
donneroit jamais que des peines inutiles 
pour les faire ceffer ; & que quand même il 
renonceroit à voir de fa vie la princelfe de 
Condé , ce feroit à recommencer éternelle- 
ment avec des gens qui avoient de fi grandes 
raifons de ne point vouloir de paix. Il me 
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dit , fur ce dernier article , qu’il avoir re- 
noncé à rien obtenir de cette dame , que 
s’il ne pouvoir vaincre Ton amour, il fauroit 
du moins prévenir un éclat dangereux , & 
relpeéfer le lien facré qu’il n’avoit formé , 
que pour impofer bien ce à fes defirs. C’étoit 
avec beaucoup de bncérité qu’il me parloit 
ainfi ( io). Je me ferois repofé fur cette 


. ( io ) Le maréchal de Baflômpierre , auquel il 
fut propofe de donner mademoiielie de Mont- 
morency en mariage , rapporte entr’ autres di cours 
fur cette matière , celui-ci que lui tint Henri IV. 

« Lors il me répondit , après un grand foupir : * 
» Baflômpierre , je te veux parler en ami. Je fuis 
» devenu -non-feulement amoureux , mais furieux 
» & outré de mademoifelle de Montmorency. Si tu 
» l’époufes & qu’elle t’aime , je te hairai ; ti elle 
» m’aimoit , tu me haïrois. Il vaut mieux que cela 
» ne foit point caufê de rompre notre bonne intel- 
» ligence ; car je t’aime d’aflfedion & d’inclination. 
» Je fuis réfolu de la marier à mon neveu le 
» prince de Condé , & de la tenir auprès de ma 
» famille : ce fera la çonfolation & l’entretien de la 
» vieilleflë où je vais déformais entrer. Je donnerai 
» à mon neveu , qui aime mieux mille fois la 
» chafle que les dames , cent mille livres par an , 
» pour paffer fon tems , & je ne veux autre grâce 
» d’elle , que fon affeétion , fans rien prétendre 
» davantage » : tom. i , pag. 1.19. Mais dans la 
fuite , cette pafTion , comme M. de Sully l’avoit 
prévu , porta Henri bien au-delà des bornes qu’il 
s’étoit prefcrites. 
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affurance, fi je n’avois fu avec combien de 
facilité un cœur trop rendre fouffre d’être 
trompé par lui- même. 

Le roi , continuant à me parler des con- 
feillers de la reine , entr’autres de Conchine 
& de fa femme , m’apprit des chofes , ^près 
lefquelles je ne puis regarder ces étrangers que 
comme des monftres ; qu’ils empêchoient la 
reine de toucher aux viandes qu’il lui en- 
voyoit , 5c qu’ils lui perfuadoient de faire faire 
fort fou vent fa cuiiîne dans leur chambre. 
Mais de quoi fervoit-il à S. M. d’inveétiver 
ainfî alternativement 5c contre les Italiens 8c 
contre la reine ? Je convenois allez qu’il 
n’y avoir point de châtiment que les pre- 
miers ne méritafTent, & qu’il étoit tout-à fait 
fingulier, comme le remarquoit Henri, que 
cette princelTe n’eût jamais eu de liaifon 
qu’avec des perfonnes qui avoient donné 
les confeils les plus violens courre fa vie , 
au rems du tiers-parti , ou qu’avec d’autres , 
qui ne lui vouloient pas plus de bien pré- 
fentement ( 1 1 ). Mais que pauvois-je faire 


( 1 1 ) La reine Marie de Médicis a donné en 
toute occafion , tant de marques convaincantes 
d’une véritable tendrefle pour fon mari , que ceux 
qui ont judifié & loué toutes Tes adior.s , comme 
l’auteur de l’hiiloire de la mere & du fils , n’ont 
pas même fongé qu’il fût befoin de relever aucune 
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i;8 Mémoires de Sully, 
pour tirer ce prince de letat où je le 
voyois , lorfque lui-même ne s’aidoit en 
rien ? Croiroit-on que fout ce long difcours , 
auquel je fuis perfuadé qu’il- n’y a perfonne 
qui ne fe fente intérefle , n’aboutit de la 
part, qu’à des prières de redoubler d’atten- 
tion contre les artifices des Efpagnols , & 
d’entreprendre de nouveau de perfuader à la 


des accufations des Mémoires de Sully : & ce mi- 
niftre lui-méme , fi l’on y fait bien attention , ne 
lui impute ou ne lui fait imputer par Henri IV , 
que d’autorifer par trop de confiance & de crédu- 
lité , les méchans deffeins de quelques perfonnes 
de fa cour ; deffeins auxquels ces perfonnes avoient 
foin de ne jamais faire fervir cette princeffe , qu’en 
intéreffant la jaloufîe qu’il lui étoit naturel de mon- 
trer contre les maitreffes de fon mari. Ce n’eff 
même qu’en penfant de cette maniéré fur J’un. & 
l'autre-; "qu’on peut trouver la clef de quantité de 
paroles & de démarches de ces deux époux , qui 
fans cela paroitroient tout-à-fait contradiâoires , 
parce qu’elles marquent en même tems dans les 
mêmes perfonnes , confiance & défiance , eftime & 
indifférence , tendreflè & froideur. L’hiflorien que 
je viens de citer , raoporte une infinité de ces traits 
en bien & en mal. Il repréfènte Henri IV Ce 
plaignant & fe louant tour à' tour de la reine; 
tantôt difpofé à la renvoyer tout-à-fait , ou à 
l’éloigner ; tantôt ne voyant qu’elle dans tout fon 
conseil , capable de l’adminiftration des affaires en 
fon abfence , & du poids d’une régence. Hijloire 
de la mere du fils , îom, i , PaJJ. 
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reine, qu’elle devoit le facrifice des Conchi- 
nes & autres brouillons , à l’aflurance qu’il 
lui donnoit , par ma bouche , de ne plus 
voir, fi elle l’exigeoit, ni femmes ni filles, 
a N’érant pas jufte , me difoit ce prince 
» trop bon , que je me prive de tous mes 
plaifirs pour la contenter , fans qu’elle 
j» falTe le femblable, ni que je m’accommode 
» à toutes fes volontés , pendant qu’elle 
» contredira toutes les miennes ». 

Il me permir de communiquer à Sillery 
tout ce c^ue je jugerois à propos de ce que je 
venois d entendre, mais non pas à Villeroy. 
« Je vous y lailfe , dit- il, penfer tout à 
» loifir , pour m’en aller dîner ( il étoit en 
5» effet fort tard ). Je fuis levé dès la pointe 
.» du jour , n’ayant point dormi route cette 
» nuit .parce que mon efprit n’a fait que 
» rèvaflfer fur toutes ces brouilleries, & que 
»je n’aurois pas eu plus de repos la nuit 
» fuivante , fi je ne m’en fulTe déchargé à 
» vous ». S. M. monta dans mon carolTe, 
que je lui avoit fait préparer, en me difant, 
en préfence d’un fort grand nombre de 
perfonnes qui étoient dans la çour : « Adieu , 
•» mon ami , aimez-moi bien , fervez-moi de 
» même , & vous fouvenez de tous les 
35 difcours que nous avons tenus enfemble ; 
-» car je vous aime autant que vous pouvez 
30 le dtfirer », 
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Je crois avoir juftifié ci-devant , par les 
plus folides raifons , ma perfévérance dans 
l’opinion que tous ces prétendus complots, 
moitié étrangers, moitié domeftiques, n’ont 
jamais été ni bien réels , ni bien à craindre. 
J’avoue pourtant qu’il y avoit des momens , 
où la force de mon attachement pour mon 
prince ne me permettoit pas d’écouter in- 
différemmenr tour ce que j’entendois dire à 
ce fujet, & que quelle que fut ma fermeté , 
je me laiffois épouvanter malgré moi , de ce 
que je favois n’être qu’un phanrôme. Voilà 
l’état où je me trouvai tout le tems que 
Henri me parla , & après qu*il fut parti. 
Notre converfation fut finguliere , en ce 

3 ue je ne préférai prefque pas un mot pen- 
ant un fi long tems ; & lorfque je voulus 
me mettre à table pour dîner , l’agitation 
de mon cœur & les nuages dont mon efprit 
étoit inverti , me jetterent dans un abatte- 
ment fecret & un dégoût pour tout ce qu’on 
me fervit. Il n’étoit certainement pas befoin 
que le roi m’excitât à faire de nouvelles 
réflexions , je m’y plongeois tout entier , 
& j'en faifois jufqu’à prévoir & arranger 
l’une après l’autre dans mon efprit toute# 
les chofes dans lefquelles j’appercevois la 
moindre poflîbilité. 

Cependant , lorfqye cette première con- 
fufion d’idées eut fait place à un fenciment 
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plus froid & plus arrêté , je fus forcé de 
conclure , comme j’avois toujours fait, que 
mes allarmes ne portoient que fur celles de 
Henri , qui n’avoient elles - mêmes aucun 
fondemenc bien cerrain. Le confeil de 
Madrid voyant que le roi de France com- 
mence à avancer en âge , & qu’il a eu quel- 
ques attaques de maladies allez violenres , 
prend les devans pour faire goûter à la 
reine & au confeil de France une polirique 
qui doit être fon falut. Il n’y a en ceci rien 
d’extraordinaire. Il trouve parmi les François 
des perfonnes d’affez bonne volonté pour 
entrer dans fes vues , & il met ces perfonnes 
en jeu , afin de s’épargner la honte des 
démarches fuivies d’un refus *, fi elles le 
font véritablement * le confeil Efpagnol 
peut long- tems feindre le contraire, & 
rompre ou rallentir l’ardeur des alliés de la 
France , trompés par cette apparence ; il n’y 
a encore rien dans cette conje&ure, qui ne 
quadre avec le caraétere Efpagnol , décidé 
par une infinité de démarches femblables, 
Lorfque Philippe II jetta feu Monfieur , 
duc d’Alençon , dans l’entreprife d’Anvers , ' 

qui ruina (es affaires &c fa réputation , c étoit 
tout ce qu’il s’en prometroit intérieurement, v 
lorfqu’à l’extérieur il paroifToic la regarder 
comme un coup nécelTaire pour afiurer 1 
ce prince la fouyeraineté des Pays - Bas , 
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161 Mémoires dè Sully, 
dont il le leurra jufqu’au bout. Mais eft-ce à 
dire pour cela que l’Elpagne fongeât à le 
rendre maitrefle de la vie du roi ? Combien 
de Taifons rendoient la perfonne & les 
intérêts de ce prince chers à tous les François t 
& à ceux même des courtifans qu’il fembloic 
que cette couronne eût mis dans fon parti? 
A quoi que le cœur humain puifleifc porter, 
lorfqu’Ü eft agité par une forte paflîôn , 
j’avois horreur des idées de crime qu’il 
falloir nécellàirement fuppoler dans des per- 
fonnes, que la naiffance , l’éducation , les 
fentimens fotitiennenr contre la noirceur 3c 
les attentats , quoiqu’elles les lailfent ca^ 
pables de quelques foiblelfes paflageres* 
Eft-ce refped ou délicateffe de femiment , 
qui me fait penfer parler airrlî ? eft-ce 
fimplement l’horreur & l’éloignement de 
toute adion lâche & infâme ? Quoi qu’il: 
en loir, je me trouvai, à la fin de toutes 
ces réflexions , auflS tranquille que je i’étois 
avant que le roi m’eût parlé fi la dou- 
ceur qu’on lui connoifloit, me faifoit encore 
de tems en tems appréhender que la licence 
ne s’en autorifât , par l’efpérance de l’impu- 
nité, je n’en appréhendois du moins aucun 
de ces coups accablans ( i x ) , qui portent 
une confternation fubire. 


(ii)- Je crains bien que M. de Sully ne fe foie 
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Quant à l’autre point du difcours de 
S. M. il eût été bien plus à propos pour 


raffiné avec trop de facilité , fiir des bruits & des 
foupçons d f une auffî grande conféquence que ceux 
dont il efl queftion ici. « Il y avoit lors , dit l’auteur 
» des Mémoires pour l’hiftoire de France , tant de 
» bruits de conspirations contre le roi , que l’on 
» croyoit à Pais que c’étoit le point principal du 
» long féjour qu’y FaiToit dom Pedre de Tolede ; 

» c’eft pourquoi on fouhaitoit fort fon éloigne- 
» ment ». Les craintes de Henri n’étoient donc 
pas. mal fondées ; & c’eft le duc de Sully qui , dans 
cette occafion , comme dans plufieurs autres , a été , 
malheureufement pour ce prince , trop attaché à 
fon fens. Il ne ferviroit de rien de diffimuler , qu’un 
peu de vanité & d’entêtement ont été les défauts 
d’un caraâere digne d’ailleurs d’être envié par 
mille belles parties. 

On croit touiours s’appercevoir , en li ant le9 
Mémoires de ce tems-là , que ce petit nombre de 
ferviteurs auxquels Henri IV étoit véritablement 
cher, n’employerent point tout ce qu’on aurait pu 
prendre de précautions pour parer le malheur qui 
arriva. On n’auroit peut-être rien de bien folide à 
répondre à quelqu’un qui appellerait ce fentiment , 
un jugement après coup; & il faut convenir encore, 
que fi tous les comolots fourds & fecrecs^ dont il 
eff. parlé dans une infinité d'endroits de ces Mé- 
moires , fans Pourtant qu’on y voye rien articuler 
de bien pofitif, ont été réels , comme l’événement 
veut qu’on le croye , ils ne oouvoient guères man- 
quer d’avoir leur effet , par l'éloignement qu’on 
connoilf it à ce prince pour la {ev'rité & la ven- 
geance. On doit bien haïr ceux qui par de pareils 
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ce prince, de fermer la bouche une bonne 
fois à la reine , en commençant à rompre 
tout-à-faic des liens que l’âge de Henri 
rendoit encore plus mefleans -, mais il devoit 
du moins fe conferver dans de pareils éga- 
remens , affez d’empire fur fa raifon , pour 
éviter toute intrigue qui pût faire une affaire 
de politique d’une fimple galanterie. Toutes 
celles dans lefquelles on atoit vu Henri 
engagé , avoient nui ou à fa fortune ou à la 
gloire, & certainement à fon repos i mais 
jl eft fans contredit que le plus dangereux 


exemples , tournent l’efprit des fouverains vers le 
defpoti me & la cruauté. 

Au refte , la maniéré dont le duc de Sully expolè 
ici le fond de lès lèntimens fur tous ces complots , 
détruit abfolument un foupçon , qui eft venu à 
quelques-uns de ceux qui ont fait une férieufê 
attention fur tout ce qui fe paffa en ce tems-li. 
Ce foupçon eft , que le duc de Sully n'ignora rien 
de ce qui fe tramoit contre la perfonne de Henri IV ; 
mais qu’après avoir fait tous fes efforts pour engager 
ce prince à faire ufage de fon autorité , & voyant 
que la foiblefle de Henri lui avoit toujours fait 
rejetter fes confeils qu’il lui avoit donnés là-deiïus , 
il demeura entièrement convaincu que ce roi 
malheureux n’évire’-oit point fa cruelle deftinée , 
& qu’il prit le parti de ne point augmenter inu- 
tilement fes allarmes , mais feulement de le faire 
fortir tout le plutôt qu’il feroit poffible, d’une ville 
' où il demeuroit expofé à de li grands dangers. 
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de tous les pièges , efl: celui que lui'tendoit 
l’amour , dans la perfonne de la princelTe 
de Condé i toutes les fuites en étoient à 
craindre , &c elles pouvoient être en fort 
grand nombre. 

On a vu d’avance dans ces réflexions , la 
réponfe que je fis au roi , lorfque , fuivant 
fon ordre, j’allai le retrouver cinq ou fix 
jours après. 11 fortoit de fa chambre pour 
aller aux Tuileries par la grande galerie. 
Nous nous promenâmes dans la première 
galerie , près d’une heure. Je remis la tran- 
quillité &c la joie dans fon efprit : il réfolut 
de redoubler fes efforts pour extirper, s’il 
étoit pofiîble , dans fon confeil & dans la 
cour, toute cette politique Efpagnole, & il 
fe promit bien d’élever fes enfans , fur-tout 
le jeune prince qui devoit être fon fuccef- 
feur , dans toutes fes maximes, d’attacher 
étroitement les proteftans à leur roi & à 
leur patrie , & d’éloigner, avec un égal foin , 
tous les étrangers de la participation aux 
affaires de l’état: c’étoient là, félon lui, 
les deux principales , & les plus capables 
d’affurer la tranquillité publique contre tous 
les troubles civils. 

Une conclufion naturelle de tout ceci, 
c’eft que Henri ne devoit perdre que le 
moins de tems qu’il fe pourroit , à tra- 
vailler à l’exécution de les grands def» 
Tome VIL M 



166 Mémoires de Sully, 
feins , dont c’eût été rifquer le fuccès , que 
de la remettre au rems d’une vieilleffe im- 
puifl'ante; aufiî fon application à tout ce 
qui pouvoit y contribuer , ne fit que croître 
encore depuis ce moment. Les voyages de 
S. M. à l’Arfenal devinrent plus fréquens, 
& j’allois à prefque toutes les heures du 
matin & de là nuit au Louvre , où il m’é- 
toit permis d’entrer en carrofife jufque dans 
la cour. Le roi accorda cette diftindûon , 
dont il n’y avoit de toute la cour que 
deux autres ducs ( i 3 ) qui jouilîbient , à 
mes incommodités, qui me rendoient le 
ferein incommode ; au befoin qu’il à'voit 
prefque continuellement de ma préfence , 
& comme. je le crois encore, à fon amitié 
pour moi. 


(15) Le duc d’Epernon : je ne lais quel peut 
être l’autre. L’hiftorien du duc d’Epernon avance , 
qu’il fut le feul qui jouit de cette prérogative , du 
vivant de Henri IV. La reine mere l’accorda 
pendant la régence à tous les ducs & pairs & 
officiers de la couronne , qui font demeurés en 
poffieffion d’entrer en caroiïe dans les cours des 
maifons roya’es. Le duc d’Epérnon l’obtint en 
1607 , fous prétexte que fa goutte ne lui per- 
mettoit pas de faire un trajet un peu long à pied , 
& ce prétexte lui fervoit encore à fe faire portée 
entre les bras de les eflafiers , jufques dans la 
chambre de la reine , chez laquelle il alloit jouer 
tous les jours, & à toute forte d’heure. 
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Il continua à me faire drelfer tous les 
états & mémoires propres à former un ca-' 
binet complet de politique & de finance ; 

& afin que rien ne manquât à l’exécution 
de cette idée , dont il ne me cachoit. plus - 
l’objet , il voulut que je lui fille conftruire 
une efpece de cabinet , ou grand bureau , 
proprement travaillé , & entièrement garni 
de tiroirs , de layettes & de cafletins , tous 
fermans à clef, doublés de fatin cramoilï , 

& en alfez grand nombre pour y renfermer , 
chacune dans leur ordre ,- toutes les pièces 
qui le dévoient compofer. Le travail en eft; ' 
prefque immenfe, quoique du premier coup. ; 
d’œil il ne le paroifie pas. 

Pour en donner une idée , fans ufer de 
redites, qu’on fe figure tout ce qui peut 
avoir un rapport prochain ou éloigné à la 
finance , à la guerre , à l’artillerie , à la 
marine, au commerce, à la police, aux 
monnoies , aux mines , enfin a tontes les 
parties du gouvernement intérieur & exté- 
rieur, eccléfiallique & civil, politique & 
doineftique. Chacune de toutes ces- parties, 
dis- je, avoir fon quartier féparé dans ce 
cabinet d’ctat, qui devoir être placé dans 
le grand cabinet des livres du Louvre ; avec 
toutes les commodités pofiibles , pour que 
toutes les pièces qui les concernoient , pufient 
(è trouver fous la main d’un fimple coup 
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d’œil , en quelque quantité qu’elles fuffent. 
D ans le côté deftiné à la finance , fe ver- 
roient le recueil des différens réglemens , 
les mémoires d^es opérations , des change- 
mens faits ou à faire , des fommes à rece- 
voir ou à payer-, une quantité prefqu’in- 
nombrable d’états, de mémoires, de totaux 
& de fommaires, plus ou moins abrégés: 
cela eft plus facile à imaginer qu’à repré- 
fenter ; toutes les lettres de quelque con- 
féquence , que S. M. m’avoit écrites , y 
feroient en baffe , & cotées avec un extrait 
indicatif de chacune d’elles. 

Sur le militaire, outre les comptes, dé- 
tails & mémoires , fervant à en marquer 
l’état actuel , on trouveroic les ordonnances 
& papiers d’état , les ouvrages de taéïique , 
des plans , des cartes géographiques tk hy- 
drographiques , foit de la France , foit des 
différentes parties du monde : ces mêmes 
cartes en grand, & mêlées de différens 
morceaux de peinture, dévoient être pla- 
cées dans la grande galerie. Sur quoi l’i- 
dée nous vint encore à S. M. & à moi , 
de deftiner une grande falle baffe avec fon 
premier étage , à faire un magafïn de mo- 
dèles & d’originaux de tout ce qu’il y a 
de plus curieux en machines , concernant 
la guerre , les arts , les métiers , & toutes 
fortes d’exercices nobles , libéraux & me- 



Année i 609. Lir. XXFI. - 
chaniques *, afin que rous ceux qui afpirent 
à la perfection , puifiènt venir fans peine 
s’inftruire à cette école muette •, l’apparte- 
ment bas auroit fervi à mettre les pièces 
les plus lourdes, & le haut les plus légè- 
res ; un inventaire exaét des unes &c des 
autres, eût été une des pièces du cabinet 
dont je parle ( 14 ), 

Des liftes de tous les bénéfices du royau-. 
me, avec leur dénomination & qualification- 
juftes; des états de tout l’ordre eccléfiafti- 
que , féculier &c régulier , depuis le plus 
grand prélat jufqu’au moindre du clergé , 
avec diftinétion des naturels & des étran- 
gers i & dans l’une comme dans l’autre re- 
ligion , n’auroient pas été les pièces les 
moins curieufes , parmi celles qui appar- 
tenoient au gouvernement eccléfiaftique. Ce 
travail étoit le modèle d’un autre dans la 
police, par lequel le roi eût pu voir, à un 
près, le nombre des gentilshommes de tout 


(14) La mort de Henri IV empêcha l'execu- 
tion totale de ces deiïèins , auxquels on ne peut 
refufer Tes louanges. On voit même fort aifcment, 
que tout imparfait qu’eft demeuré ce cabinet d’état , 
il eft pourtant le berceau où ont pris naiflance 
piu/ïeurs beaux & utiles établHTemens , qui ont fait 
honneur aux minières fuivajis. On aura dans tout 
ce livre , bien des fujets de faire cette réflexion. 
Voyez ce que nous en avons dit dans la préface. 

M iij 
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170 Mémoires de Sully, 
le royaume , divifés par clalfes,& fpécifiés 
par la différence des titres , terres , &c. 
Idée d’autant plus agréable au roi , qu’il 
formoit depuis long-tems le plan d’un nou- 
vel ordre de chevalerie, avec celui d’une aca- 
démie, d’un collège & d’un hôpital royal, 
deftinés à la feule noblelTe ; fans que cette 
inftitution, fi utile & fi glorieufe, eût été 
à charge au peuple, ni aux finances (i y). 

fr ; 

( î s ) Cette idée du duc de Sully pourroit encore 
être étendue. On fe plaint depuis long-tems avec 
raifon, que l’éducation publique qu’on donne à la 
jeuneiïe dans les collèges de France & de toute 
l’Europe , fè fent encore de la rudefle des tems les 
plus barbares , & qu’il femble , à la maniéré dont 
on éleve.tous les enfans indifféremment, que nous 
ne connoiffons d’autre méthode , que celle qui 
conduit à faire des p êtres & des théologiens. Le 
latin & le grec ; un<\ rhétorique qui n’eft propre 
qu’à dépraver le goût , & à rendre l’efprit fqux ; 
un cours de philofophie , où dans le long efpace 
de deux années , l’on n’apprend prefque que des 
chofes fi féches & fi rebutantes , fi frivoles & fi 
inutiles , qu’il faudroit mettre autant de tems à les 
oublier , fi la forme & la langue dans lefquelles 
on les montre , ne produ'foient pas d’elles-mëme» 
cet effet; enfuite un cours de droit encore plus, 
long , où avec les memes inconvéniens , la juris- 
prudence Françoife eu ce qu’on enfeigne le moins: 
voilà à quoi (ê réduit cette méthode , dont le mal- 
heureux fruit efl que dans un tems où la quantité 
de bons livres fur toutes fortes de matières , devroit 
Jnfpirer le goût de toutes les Sciences & de tou? 
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Il avoic été propofé en même rems, & 
avec les mêmes avantages , de créer un 


les arts, en même tems qu’elle en applanit les 
difficultés, les jeunes-gens non -feulement n’en 
profitent point , mais encore entrent dans le monde , 
prévenus contre toute efpece de littérature, & pleins 
d’averfion pour tous les livres en général , par le 
petit nombre de ceux* qu’on leur a fait feuilleter 
fi laborieulêmenWRverfion dont fouvent ils ne re- 
viennent iamais , ou dont ils ne reviennent que 
pour Ce faire de la leéhire i^pfimple amufèment 
dans un âge où leur efp-it a perdu cette vigueur, 
fans laquelle le talent le plus décidé n’eft plus 
qu’un avantage inutile. 

Seroit-il donc impoffible que réduifant de moitié 
au moins ce nombre prodigieux de collèges latins, 
on convertit le refie en des collèges plus utiles à la 
jeunelîè , pour différentes profeffions auxquelles elle 
efi appeliée ? Qu’en çonfacrant par exemple les 
p'emieres années de l’enfance, à apprendre les pre- 
. miers devoirs de la religion & de la vertu , à bien 
lire , bien écrire & bien chiffrer •, on fit palier en- 
fuite les ieunes gens dans d’autres collèges , où , 
avec une fimple teinture des langues favantes pour 
ceux qui n’en doivent pas faire un fort grand ufage, 
on les exerçât à bien parler & à bien écrire dans 
notre langue , à fè familiarifer avec lès dififérens 
fiyles , le ftyle épiftolaire fur-tout , & à entendre 
(lu moins celles de quelques-uns des peuples voi- 
fins , avec lefquels nous avons le plus de relation ; 
qu’à ces écoles fuccédaffent celles où l’on enfêigne- 
roit les éJémens des plus nécefTaires parties des 
mathématiques , de la géographie & de l’hifloire ; 
où la taélique , la politique , la jurifprudence , le 

M iv 
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ïji Mémoires de Sully; 
camp, ou corps permanent, de fix mille 
hommes d’infanterie, de mille chevaux, 
& de fix pièces d’artillerie , complètement 
équipées; douze vailTèaux ronds, & autant 
de galeres, entretenus en bon ordre, ré- 
pondoient pour k marine , à ce nouvel 
établifTement militaire. 


Comme les projets 4’amélioration & de 



commerce , préfentés fous des principes courts & 
clairs , fèrvilîent 0^ maîtres à «iévelopper le talent 
de leurs éleves, & aux éleves, à fe fixer à relui 
pour lequel la nature leur donne plus de difpofitions 
& d’attrait. 

Le peu que je viens de marquer , peut à peine 
palier pour une ébauche très-grolfiere d’un meil- 
leur projet. Il doit pourtant fuffire , ce me femble , 
pour fairé comprendre que ce ne peut être qu’en 
fuivant une femblable idée , qu’on parviendra à 
infpirer aux jeunes gens l’émulation de la vraie 
gloire , du travail & de l’application ; à les retirer 
ael’oifiveté & de la débauche auxquelles on les voit 
fe livrer ; enfin , à donner à l’état les plus excellens 
litjets en tout genre. On voit tous les jours , que la 
connoilïaftce de cette vérité eft ce qui détermine 
tant de parers a préférer pour leurs enfans l’éduca- 
tion privée & domefiique à celle des collèges. On 
ne fauroit les en blâmer , quelque perfuadé qu’on* 
foit des avantages que celle-ci a d’ailleurs fur 
l’autre , & c’eft ce qui fait encore plus regretter 
que cette éducation publique n’ait point encore été 
portée parmi nous au point de perfeélion , où 
tout le monde fent qu’elle pourroit & qu’elle de- 
vroit être. 
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rectification à toutes fortes d’égards , y 
tenoient une des principales places , à com- 
mencer par celui qui devoir , fuivant le 
delfein de Henri , faire changer la face de 
toute l'Europe, & qui étoit éclairci & dé-, 
veloppé de la maniéré la plus nette, &C 
dans la forme la plus étendue; il y en 
avoir de particuliers fur toutes fortes de 
fujets. Dans ceux, par exemple, qui re- 
gardoient la guerre, on indiquoir les moyens 
de maintenir fi exactement la difeipline, 
confidérée non • feulement dans l'exercice 
actuel de la guerre, mais encore dans le 
rems de la paix , qu’ils eulTent rendu fa- 
crée pour le foidat, la perfonne du mar- 
chaifo, de l’artifan , du pafteur & du la- 
boureur. Ces quatre fortes de profeflions , 
fur lefquelles il eft vrai de dire que roule tout 
l’état , auroient trouvé toute forte de sûreté 
contre les violences de la nobleffe, dans d’au- 
très mémoires fur la police & le gouverne- 
ment intérieur. Ceux-ci marquoient fi jufte 
la diftinétion des conditions , de l’étendue 
de leurs droits , qu’aucune d’elles 11’eût pu 
dans la fuite, ni abufer de la fupériorité, 
ni fe foufiraire à la fubordination L’objet 
de ceux qui avoient rapport au clergé , étoit 
d’engager tous les eccléfiaftiques à faire 
d’un bien , qui à proprement parler , n’eft 
point à eux , l’ufage qu’exigent les car 
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274 Mémoires de Sully, 
lions ; à ne point unir enfenible deux bé- 
néfices de la valeur de fix cens livres de 
revenu , à n’en polîéder aucun , qui rappor- 
ta.*: plus de dix mille livres j du refte, à 
s’acquitter dignement de leurs fonctions, 
& à regarder le bon exemple , comme 
la première des loix qui leur font im- 

n’entrerai pas dans un plus grand 
détail, parce que j’ai eu occafion de trai- 
ter ces lujets dans différens endroits de ces 
Mémoires ( 16). Je renvoyé de même à 


( 1 6 ) Cette efpece d’école muette pour la finance, 
la guerre , le commerce , &c. me paroît une idée 
fi heureufè , que je ne vois rien en effet ï quoi 
elle ne doive s’étendre. Pourquoi les pe-fonnes 
qu’on appelle à la participation des différentes 
affaires du gouvernement , font-elles tant de fautes ? 
Parce que n’y ayant ni réglés pofitives , ni prin- 
cipes écrits qu’ils puiffènt confulter , & qui fervi- 
roient ou à leur donner les vues qu’ils doivent 
avoir, ou à reireffer les leurs, ils travaillent prefi- 
que toujours au hasard , & qu’ils agiflent fouvent 
hors du véritable plan. De-là vient qu’à tous égards 
nous arrivons fi tard au but qu’on devroit fe pro- 
■pofer , & que tres-fouvent on le manque tout-à-fait. 
Il n’y a guères de corps ou de communautés , qui 
puflent uibfiffer feulement deux ou trois fiecles , 
fans le fecours d’une réglé d’inffitut , toujours 
p-éfênte à ceux qui les conduifent : comment 
l’état qui les renferme tous pourra-t-il s’en pafTer? 
Comment fans cela, ceux qui fuccedent dans les 


polees 

Je 
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tout ce que le leéleur a déjà vu, ou qu’il 
verra , fur le chapitre de la morale , Se des 
maximes pour un bon & fage gouverne- 
ment , qui y tenoient aullî leur rang. J’a- 
brege un détail que ;e pouriois rendre in- 
finiment plus long, Se par la raifon meme 
que quelque étendue que je lui donnaffe , 
je ne pourrois tout marquer ici ; du moins 
fans jecter dans la fatigue Se l’ennui iné- 
vitables , lorfqu’on n’a rien d’abfolument 
nouveau à expofer. 

Entre autres états für la finance , en 
voici un fur les moyens de recouvrer de 
l’argent , que j’ai cru ne devoir pas con- 
fondre avec les autres pièces du cabinet 
d’état dont je ne fais aucune mention ; on 
pouvoit s’en promettre plus de cent mil- 
lions en trois ou quatre ans. La feule at- 
tention que j’y recommandois , écoit de ne 
s’en fervir que dans la néceflîré, 8c de com- 
mencer par ce qu’il renferme de moyens 
plus faciles Se moins onéreux : ils y étoient 


places & les emplois, feront-ils au fait de ce que 
les conjonétures changent ou ne changent point , 
aux principes qu’iis voyer.t qu'ont luivis leurs 
prédéceïïeurs ? Faute de cette réglé , de cette loi 
permanente , une bonne idée qui n’a pu s’exécuter, 
périt avec l’inventeur, & une infinité de mauvaifes, 
adoptées par vivacité , pair ignorance , fe per-, 
pétuent. 

Mvj 
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exprimés dans l’ordre qu’on va voir ; mais 
ce n’eft qu’un lnnple abrégé que j’en donne 
ici ( 17). 

Un nouveau réglement fur les maîtrifes 
des ports Si havres , bureaux des traites 
foraines Si domaniales , péages des ri- 
vières Si droits d’embouchures , avec une 
nouvelle réappréciation de ces droits , Si 
une création de charges &- d’offices pour 
les percevoir. Autre réglement fur les mar- 
chands vendeurs Si acheteurs de beftiaux , 
vins Si autres boiflons , poidons frais Si 
falé , bois , foin Si autres denrées. Autre 
fur les portes , dans lequel éroient compris 
les maures Si contrôleurs des polies , les 
chevaucheurs d’écurie du roi , les couriers 
Si banquiers, & leurs commis, les co- 
ches ( : 8 ) , les melTagers à pied Si à che- 
val , 8 i tous charriots Si voitures par eau 
Si par terre. Lorfque 1 je lifois cet article 
au roi , il me dit : « Je vous recommande 
» à la Varenne Si à tous les chevaucheurs ; 
33 je vous les renverrai tous *>. Autre , fur 
les marqueurs de cuirs, jaugeurs , cabare- 


( 1 7 ) On voit un autre état fur le même fujet , 
dans les Mémoires de Sully ,au commencement du 
douzième livre ; des deux je n’en fais qu’un feul. 

(18) Les chevaux de polie & les coches publics, 
font un des écablilTemens du régné de Henri IV. 



* 

Année i<ro?. Liv. XXVI. 277 
tiers , regratiers , commiflaires , aiïefleurs &C 
collecteurs , propriétaires des maifons à 
louer , &c. « Bon , bon , bon , dit Henri 
»fur cet article ; il faut faire tout cela 
» pour nous : car auffibien fuis je tous les 
» jours importuné de l’accorder au profit 
» des uns &c des autres ». Sur les aides , 
quatrième & huitième , entrée & fortie 
des marchandées , foit de ville à ville, 
foit de province à province : création de 
nouveaux officiers aux greniers à fel, avec 
augmentation de droits pour eux &c pour 
les vendeurs à petite mefure , augmentation 
d’un écu par minot de fel ; & autres ré- 
glemens , tant pour les falwies , que pour 
le tranfport du fèl qui y eft pris, a Je le 
» voudrais bien , dit Henri 5 mais il y aura 
» bien des crieries , fi vous ne commen- 
» cez par votre gouvernement ». Sur les 
parties cafuelles &c le droit annuel (1 9), 


( rs>) Voilà la première & la feule fois qu’il eft 
fait mention dans nos Mémoires du droit annuel. 
J’en fuis d’autant plus furpris , que l’établiiTement 
de ce droit , par lequel les charges de judicature , 
devenues vénales fous le régné de François I, font 
rendues héréditaires , a été fait , comme chacun fait , 
fous Henri IV ; que M.le duc de Sully en eft vrai- 
femblablement le principal auteur, & que lorfque 
l’édit en fut porté , on n’entendit auflt-tôt par-tout 
que murmures & que plaintes , de ce que ces 


* 
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278 Mémoires de Sully, 
fur les fecrétaires du roi à augmenter de 
feize : crues fur le fel, par forme de taille. 


charges portées , au moyen de ce nouveau droit , à 
un prix exorbitant , aJloicnt être fermées à la no- 
bieiTe & aux perfonnes de mérite , & devenir le 
partage des gens de fortune ; dé ce qu’on aurorifoit 
par-là les vexations de la juitice , au lieu de les 
réprimer , & c. 

Le cardinal de Richelieu , frappé des bonnes 
raifons qu’avoit eues M. de Sully d’en ufer ain.fi , 
& qu’il avoit apprifes de la bouche même de ce 
minifire, employé la Seclion première du chap. q 
de fort te/lam. politiq. premiers partie , à prouver 
que ni la vénalité ni l’hérédité des charges de judi- 
esture , ne doivent êfe abolies dans ce royaume. 
« Le feu roi , dit-il , affilié d’un fort bon confèi! , 
» dans une profonde paix , & un régné exempt de 
» néceflité , ajouta l’établifiement du droit annuel 
» à la vénalité. 11 n’efi pas à préfumer qu’il l’ait 
» fait fans quelque confi dération , Si fans en avoir 
» prévu , autant que la prudence humaine le peut 
» permettre , les eonféquences & les fiiites.... Rien 
» ne donna tant de moyens au duc de Guifè , de Ce 
» rendre puiiTant dans la ligue cortre le roi & 
» fon état , que le grand nombre d’officiers qu’avoit 
» introduits fon crédit dans les principales charges 
» du royaume. Et j’ai appris du duc de Sully , que 
» cette confîdération fut le mus pulffitnt motif. qui 
» porta le feu roi à l’établifiement du droit an- 
» nuel » , &c. 

Le cardinal de Richelieu foutient donc, qu’il 
vaut encore beaucoup mieux q 'e ces charges 
s’obtiennent à prix d’argent , qu’elles foient don- 
nées à des perfonnes pauvres & de néant , ou 
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pour en taire le fonds deftiné aux gages 
& éinolumens de plufieurs compagnies fou- 


» emportées par l’ambition & la faveur : « Au 
» lieu, dit- il, d’ouvrir la porte à la vertu , on 
» l’ouvriroit aux brigues & aux fa&ions , & on 
» remplirait les charges d’officiers de balle extrac- 

» tion fouvent plus chargés de latin que de biens 

» Une b.ifle naiilar.ee produit rarement les parties 
» ntcelïaires à un grand mrigiftrat. ... Le bien ell 
» un grand ornement aux dignités , qui font telle- 
» ment relevées par le luflre extérieur , qu’on peut 
» dire hardiment que de deux perfon nés dont le mérite 
» eft égal , celle qui eft la plus aifée en Ce s affaires , 
» eft préférable à l’autre. D’ailleurs un officier qui 
» met la plus grande pariie de fon bien à une 
» charge, ne fera pas peu retenu de mal faire, 
» par U crainte de perdre tout ce qu’il a vaillant. 
» Si l’on pouvoit , dit-il encore , entrer aux charges 
» fans argent , le commerce le trouverait aban- 
» donné de beaucoup de gens, qui, ébloui- de la 
» fpîendeur des dignités , courroient plutôt aux 
» offices & à leur ruine tout enfemble, qu’ils ne 
» fe porteraient ait trafic , qui rend les familles 
» abondantes ». 

Il prouve en particulier l’utilité du droit annuel, 
parce que fans cela tous les vieux officiers le 
déferaient de leurs charges, « lorfque l’expérience 
» Sc la maturité de leur âge les rend plus capables 
» de lervir le public ». Il devoit , ce lemble , 
aiouter à cette raifon , qu’un jeune homme qu’on 
deftine à pofféder une de ces charges , reçoit de 
Tes parens une éducation propre au genre de vie 
qu’on fait qu’il embraiïèra. Le confeil par lequel 
l’auteur finit cet article , c’eft de taxer les offices à 
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veraines &c fubalternes, principalement de 
juftice. Sur les deniers communs , patri- 


un prix raifbnnable, « qui n’excédera pas, dit-il , 
» la moitié de celui auquel le dérèglement des 
» efprits les porte maintenant ». Et il rend là-delfus 
juftice à Henri IV. « Le feu roi, dit- il, prévoyant 
» ce mal , avoit inféré dans l’édit qu’il fit fur ce 
» fujet , des précautions capables de le prévenir , 
» exceptant non-fêulement du droit annuel les 
» charges des premiers préfidens , des procureurs 
» & avocats généraux , mais Ce réfervant de plus 
» le pouvoir de difpofer des offices qui y font 
» compris , lorfqu’ils viendront à vaquer , en 
» payant préalablement aux héritiers de ceux qui 
» en étoient pourvus , le prix auquel ils feraient 
» évalués... . Les maux que caufe préfentement 
» le droit annuel , ne procèdent pas tant du vice 
» de la nature , que de l’imprudence avec laquelle 
» on a levé les correctifs que ce grand prince y 
» avoit apportés. Si l’édit fut demeuré en la pureté 
» de fon premief établilîement , les offices ne fuffent 
» jamais venus à l’excès du prix auquel ils font 
» maintenant.... Il ne faut donc que remettre l’édit 
» du droit annuel aux premiers termes de fon éta- 
» blilTement». 

Ces paroles juftifient pleinement le duc de Sully 
du blâme qu’on veut qu’il ait encouru , par le 
confeil qu’il donija à Henri IV , fur le fameux 
édit du droit annuel. En vertu de cet édit , on fit 
payer aux officiers de judicature , en la place de la 
Paulette , le foixantiéme de la finance de leurs 
charges : ce qui s’eft prati juc de neuf en neuf 
ans, jufqu’en 170?, qu’on a obligé ces officiers 
de racheter le fond de ce droit. Voyez, h Journal 
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moniaux 8c d’oétroi des provinces , villes 
8c communautés. Sur les offices des lieute- 
nans , contrôleurs 8c tréforiers , tant géné- 
raux que provinciaux , de l’artillerie, ponts 
8c chauffées , &c. à ériger en titres. Sur 
les charges des bailliages, élevions 8c gre- 
niers à fel , à augmenter en attributions 
de gages , privilèges , &c. le fonds pris 
fur les tailles : jufqu’à la concurrence de 
cinq fols par livre. Sur des éleélions à créer 
en Guyenne, Languedoc, Bretagne & Bour- 
gogne : le roi prévit bien des murmures 
dans ces quatre provinces. Sur les créations 
de nouveaux tréforiers dans les bureaux des 
finances , deux à Sens 8c à Cahors , fix 
en Bretagne , 8c trois par - tout ailleurs : 
Henri difoit qu’il eut mieux valu diminuer 
le nombre de ces Harpies , que de l’au- 
gmenter. 

Je propofois un beaucoup plus grand 
nombre encore d’offices à créer ,* dans le 
befoin , parmi les tréforiers, payeurs de 
rentes 8c de gages, receveurs 8c autres of- 
ficiers des tailles , fecrétaires 8c officiers de 


de l’Etoile fur Vannée 1605 , qui eft celle de 
cet édit : de T hou , Mènerai &c. Le nombre 
exceffif des officiers de iudicature , &c. C’eft & le 
principal abus , & la vraie caufe de tous ceux 
dont ies bons efprits fe plaignent à cet egard. 
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grande & petite chancellerie ; comme auffi 
dfc nouvelles attributions aux offices exif- 
tans : ériger en charge les deux premiers 
commis de tous les officiers comptables de i 
France , &c. le détail de toutes ces parties 
tiendroit trop de place. Le bon cœur du 
roi lui reprélentant comme déjà arrivé , ce 
qui n’étoit Amplement qu’en projet, le 
faifoit fe récrier contre tant de réglemens , ' 
dont j’étois d’accord avec lui qu’il ne fal- 
loir furcharger le peuple , que dans le cas 
d’une extrême néceffité. 

Achevons : de nouvelles cours fouverai- 
nes à érigei en différentes villes ; favoir , 
parlement, chambre des comptes & cour 
d.s aides à Lyon & à Poitiers i en fuppri- 
mant la cour des aides de Montferrand *, 
cour des aides en Bretagne, parce qu’il 
étoit propofé d’y porter auffi les aides : 
une fécondé à Bordeaux , avec une chambre 
des comptes j une troifiéme en Bourgogne, 

& une quatrième en Provence. Le roi branla 
ici la tête , & ne dit mot. Je ne répété 
point ce qui a déjà été dit dans d’autres 
endroits de ces Mémoires. L’averfion que 
j’y ai marquée contre tout ce qu’on appelle 
luxe , a pu faire penfer que les dépenfes 
foires & fuperflues étoient rigoureufement 
taxées, & on ne fe trompe point : on peut 
même être affuré que fi j’avois été cru , 
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outre le retranchement d’une grande partie 
de ces dépenfes , incompatibles avec les 
befoins prelfans d’un état, je n’aurois to- 
léré , ni les carrofles , ni les autres inven- 
tions du luxe, qu’à des conditions qui au- 
roienc coûté cher à Ja vanité. 

S’il eft néceflaire de donner ce frein au 
luxe , dont la contagion a gagné infenfible- 
ment toutes les parties de l’état , il l’eft 
encore bien davantage d’en arrêter les fu- 
nefles fuites , dans ceux pour lefquels il 
n’eft plus Amplement une occasion de dif- 
fipation & de molleflè , mais un inftrument 
de corruption & de ruine domeftique : c eft 
à quoi il étoit pourvu par un autre projet, 
qui faifoit aujli partie des pièces du cabinet 
d’état. Ce n’eft pas un des moindres mal- 
heurs qui ont fuivi la mort prématurée du 
roi , qu’eile ait précipité avec lui dans le 
meme tombeau., tant d’utiles réglemens, 
au moment même de leur naiftançe. 

Il étoit ordonné par un autre réglement, 
aux avocats Sc procureurs-généraux des par- 
lemens , de pourfuivre r & de punir exem- 
plairement tous ceux qui , par le fcandale 
d’une vie prodigue ou diftolue, portaient 
un notable préjudice au public, aux par- 
ticuliers, ou à eux mêmes, fous peine de 
répondre en leur propre & privé nom, de 
tous les défordres arrivés par leur négli- 
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gence,ou leur connivence. Le moyen qu’on 
leur donnoit pour pouvoir le faire fans fe 
rendre leurs fondions exceüivement pé- 
nibles , étoic de leur joindre en chaque ju- 
ridiction particulière , trois perfonnes pu- 
bliques , appellées cenfeurs , ou réforma- 
teurs, chômes de trois en trois ans dans 
une afiemblée publique , & autorifées par 
leur charge , à laquelle étoient attachées 
toutes fortes d’exemptions, non-feulement à 
dénoncer aux juges tous peres , enfans de 
famille, 5c telles autres perfonnes, accufées 
de porter la diffolution au-delà des bornes 
de l’honneur , ôc des dépenles fuperflues 
au-delà de leurs facultés; mais encore à obli- 
ger les juges eux-mêmes , en les prenant 
à partie , en cas de refus , à apporter le 
remede qui leur étoit prefcrit , contre ces 
excès dans l’un & l’autre genre. Deux mo- 
nirions dévoient précéder tome pourfuite 
criminelle ; ma ; s à la troiféme on inten- 
toit une efpece d’a&ion de curatelle , par 
laquelle les mauvais ménagers voyoient le 
manîment de leurs biens & effets , paffer 
en des mains qui ne leur laiiïoient préci- 
fément que les deux tiers , & réfervoient 
l’autre pour l’acquit de leurs dettes , & 
pour les réparations qu’exigent les fonds , 
ce qui duroit jufqu’à ce qu’ils euffent donné 
d.es preuves d’un retour lîncere à une ma- 
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niere de penfer & d’agir plus raifonnable. 
Nulle condirion n’en étoic exceptée , & 
aucun citoyen n’auroit vraifemblablement 
évité cette cenfure; parce qu’elle avoit elle- 
même à répondre de Tes actions à un tri- 
bunal fupérieur, dont les minières étoient 
aulîi-bien quelle, fixés dans leur devoir, 
par la menace d’une peine égale au dés- 
honneur. 

Il auroit été établi en même tems, pour 
détruire ce mal jufques dans fa fource , 
qu’aucune perfonne , de quelque qualité 
&c condition qu’elle pût être , n’eût pu em- 
prunter une fomme , cenfée confidérable , 
par rapport à fes facultés , ni aucun autre 
la lui prêter , fous peine de la perdre, fans 
qu’il fut déclaré en même tems dans les 
contrats ou obligations , à quoi on pré- 
tend employer cet emprunt-, quelles dettes 
peut déjà avoir l’emprunteur , à quelles 
perfortnes , fur quels biens , 8 c ce qui lui 
relie de revenus , tant pour affiner cette 
dette, que pour entretenir fa famille. Il 
étoit encore défendu, dans la même vue, 
à tous peres de famille , ou ^erfonnes qui 
les repréfentent , de donner a un de leurs 
enfans , en les établiflant, une fomme plus 
grande que de- jullice, eu égard à leurs 
moyens préfens , au nombre de } ces en- 
fans , nés ou à naître , en s’en tenant à la 
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vraifemblance; excepté le cas feul qui per* 
mettoit à i’autorité paternelle méprifée ou 
blefTée , de fe venger d’un enfant vicieux 
&c dénaturé mais ce cas devoit être clai- 
rement prouvé , &c alors les acquêts , con- 
quêrs & meubles étoient encore les feuls 
effets donc on pouvoir difpofer pour les 
faveurs particulières (20). 


/ 

(20) M. le duc de Sully n’a pasbefôin de fe 
nommer ici pour être reconnu l’auteur de ces 
projets de réforme , on y découvre clairement fon 
génie & fon caraéfere. Sans vouloir rien diminuer 
du mérite de fa morale grave & auflere , & en 
convenant avec lui , qu’il eft d’une extrême impor- 
tance de ne laifTer ni les bonnes mœurs fe cor- 
rompre , ni même le bon goût s’altérer en rien ; 
je dirai pourtant qu’il me femble que fes vues de 
réforme dans la police , ont tous les mêmes défauts 
que celles de fon parti dans la religion; c’efl-à-dire, 
qu’elles font faulfes & outrées. 

Qu’un périt nombre de citoyens fe ruine par 
déréglement & par folie , c’eft un mal qui peut 
être très- considérable dans la morale ; mais du 
relie très-léger , & même à parler correét , nul 
dans la police , parce qu’au fond l’état n’y perd 
rien , les uns s’enrichiflant de ce qui appauvrit les 
autres ; j’excepte feulement le cas des banqueroutes. 
Je laiÏÏe les obfervations dont je me fub déia (ervi, 
pour prouver que ce mal efl d’ailleurs inévitable 
dans un étatimmenfè, riche & foutenu par le grand 
commerce. 

Tout ce qu’il y a donc de mieux à faire à cet 
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Ce réglement d’économie domeliique 
n’étoit qu’une portion d’un réglement gé- 
néral fur le barreau , 6c principalement fur 


L 


égard , c’eft de laiftèr à la voix des miniflres de la 
religion exercer cette centime publique , que l'auteur 
a cherché à rétablir fur l’ancienne cenfure Romaine. 
Si je voyois quelque ufage à faire de cette idée de 
nouvelles perfonnes publiques , je tàcherois de 
l’appliquer à l’article que l’auteur traite à la fuite 
de celui-ci , la juftice & le barreau. 

Je donnerois à examiner à fond à des perfonnes 
d’un efprit juile & étendu , s’il fèroit poffible 
d’accoutumer les particuliers de ce royaume à 
remettre la décifion de tous leurs différends liti- 
gieux entre les mains d’un petit nombre de 
vieillards graves & refpeétables , choifîs par leur 
capacité & leur réputation d’intégrité pour exercer 
cet emploi dans toutes les villes , bourgs & lieux 
confidérables , & pour l’exercer de maniéré que 
l’honneur , les difîinélions , la vénération & le 
refpeéè public, & tout au plus quelques-uns de 
ces avantages , que le fouverain peut accorder fans 
qu’il en coûte rien à perfonne , leur tinffent lieu de 
tout profit & de toute récompenfe. 11 n’eft pas 
fans exemple , on peut dire meme qu’il efl a fiez 
commun, de voir cet office charitable rempli bien 
plus gratuitement encore par des perfonnes , que 
le leul intérêt des pauvres particuliers fuccombant 
fous le faix des pourfultes ruineufes de la juftice , 
oblige à s’en charger.. Heureux le canton qui 
polïede un pareil conciliateur ! Il n’y manque pas 
de travail j mais on voit qu’il l’embrafil avec joie , 
par le refpeâ & l’amour qui y font attachés. 

I • j 
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la procédure , dont je crois qu’on r.e fera 
pas non plus fâché que je rende compte : 
l’intérêt qu’on a à voir corriger les abus in- 
nombrables du barreau , eft trop fort, trop 
générai & trop connu. Le deffein de Henri 
étoitde le communiquer d’abord aux préfi- 
dens des différentes chambres , & aux gens 
du roi de fes parlemens ; non pour y être 
contredit , mais pour recevoir leurs remon- 
trances & leurs avis , fuppofé qu’entrant 
dans fes vues , ils imaginaient quelque 
chofe de plus propre à abréger les procès, 
& à détruire l’art méprilable de la chicane. 
Lorfque la derniere main auroit été mife 
aux articles du réglement, félon les opi- 
nions jugées les meilleures , S. M. étoit ré- 
folue de les porter au parlement, écrits de 
fa propre main , pour les y faire enregis- 
trer. Voici ceux que nous avions drellës 
par provifion , dont apparemment on ne 
te feroit que très-peu écarté. 

Dans les procès entre parens , & cela 
en obfervant à -peu -près le nombre des 
degrés canoniques de fanguinité tk d’affi- 
nité, foit corporelle, foit fpi rituelle , le 
demandeur étoit renu , avant toutes cho- 
fes , de faire offre , de même fommation , 
de remettre tous fes différends à l’arbitrage 
de quatre perfonnes , choilîes parmi les pa- 
ïens ou amis des parties , deux p r cha- 
cune ; 
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çune ; de nommer ces deux arbitres dès 
ce moment, & d’articuler dans un écrit, 
/igné de fa hiain , toutes fes prétentions 
& demandes , fans pouvoir enfuire y rien 
ajouter ; ce que faifoit auffi le défendeur. 
Il n’avoit qu’un mois pour nommer fes 
arbitres. Dans un autre mois les quatre ar- 
bitres dévoient être faifis de toutes les pié-' 
cqf & moyens des deux parties. Autre mois 
accordé ^aux arbitres pour prononcer leur 
jugement; autre mois enfin, donné à un 
fur-arbitre nommé par les arbitres , pour 
juger définitivement les points fur lefquels 
les voix auroient été partagées ; car tous les 
autres étoient cenfés décidés , & Je fur-ar- 
bitre n’en pouvoir connoîrre. La même 
réglé avoit lieu pour les juges devant lef- 
quels étoit interjetré appel de la fentence 
des arbitres. Ils ne pou voient ni évoquer à 
eux le principal , ni prendre connoilfance 
du fonds ; mais feulement prononcer fur 
le bien ou mal jugé, par les feules pièces 
: produites devant les arbitres. Les cours fou- 
veraines n’avoient pas plus de privilèges à 
cet égard , que les fimples jufifdidion^. 
Elles ne pouvoienf ni ordonner; une nou- 
velle enquête, ni recevoir, de: nouvelles 
preuves ; & elles n’avoient qu’un mois ou 
fix femaines pour porter leur arrêt, qui au- 
trement étoit nul, & les juges condamnés 
Tome VIL N 
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2 po Mémoires de Sully, 
eux-mêmes aux dépens , dommages & in- 
térêts des deux parties. 

Les notaires étoient déclarés juges pre- 
miers & compétens de tous contrats , tran- 
faétions , obligations , cédions , tranfports , 
échanges , ventes , baux à ferme , &c. en 
forte que la fentence qu’ils portoient en 
interprétation du fens des conditions de 
leurs côntrats , avoit lieu par provifioji , 
malgré toute oppofition ou appellation ; ôc 
les juges fupérieurs ne pouvoient , fous les 
mêmes peines qu’à l’article précédent , pro- 
céder fur cette fenteme, que comme on 
procédé fur celle d’un tribunal véritable. 
La précaution qu’on prenoit contre la four- 
berie & la mauvaife foi qu’on auroit pu 
craindre de la part des notaires ( z i ), étoit 
premièrement, que tout ade devoit être 
paiïe devant deux notaires , ou un notaire 
& deux témoins ; en fécond lieu , que les 
parties contrariantes étoient obligées de fe 
faire aflifter chez les notaires, d’un avocat 
chacune, dont les notaires prenoient les 
avis, & exprimoient les noms dans fade. 
•Il étoit défendu de plus de s’infcrire en 
■faux contre tout ade ainfi paflfé, dont la 

valeur étoit au-delïus de cent livres. 

r : ■ . ' : - 

(n) Il a déjà été queftion de ces différens 
réglemens dans les volumes précédens. 
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L’exploic d’alfignation ne pouvoir être 
porté devarçr'aucun autre juge, que celui du 
défendeur-, & comme je l’ai dit, il devoit 
, contenir fi généralement tous les moyens 
du' demandeur , qiril n’étoit plus reçu après 
cela qu’à répondre Amplement aux alléga- 
tions du défendeur 1 ,* fous les peines ci-deffus 
contre les juges , avocats & procureurs. 
C’étoit donc à’ ceux-ci, j’entends les avocats 
& procureurs > à mettre tout d’un coup la 
caufe en état d’être jugée; auffi étoit - il 
défendu de faire appeller & de plaider les 
caufes , qu’elles ne fufient en état d’être 
jugées. Les plus r confidé'rables, celles dans 
lesquelles il faut produire & écrire , ne 
pouv'oient avoir de plus long délai que 
trois mois; point de lieu à la requête civile: 
& ici , comme dans tous les autres cas les 
plus graves, le feul recours étoit aux lettres-» 
patentes expédiées dans le confèil d’état, & 
Scellées du grand fceau. ; ; ' - 
r'-Le réglement entroir dans le détail de 
quelques autres points particuliers de droit , 
ou de coutume, qui avoient befoin d’ctre 
rectifiés; tels que font les difpofitions que 
j’ai marquées précédemment fur le mauvais 
ménagé des citoyens, fur la communauté 
entre mari & femme , & autres que j’omets 
ici. A l’égard des épices, falaires , vacations 
& autres frais , ainfi que de tous les diffé- 

N ij 
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292 Mémoires de Sully,- 
rens fubterfuges de la chicane, & de tous les 
autres abus du barreau dans les plaidoyers , 
les écritures , ôte. dont les plaintes le font 
entendre par-tout , le roi croyoit ne pouvoir , 
mieux faire , que de remettre tout ce détail 
à difcuter fie à régler , à douze hommes 
choilis parmi les plus intelligens dans les 
affaires du barreau , les plus fàges fit les 
plus équitables , qui oblerveroienc l’ordre 
fuivant dans leur travail. Mettre par écrit , 
en forme de mémoire , toutes les formalités 
qui s’obfervent ordinairement dans lés pro- 
cédures , fans en oublier aucune ; enfuire , 
tout ce qu’ils jugeroienr,à propos qu’on en 
retranchât-pour le bien public , \tk enfin , ce 
qu’ils croiroient qu’on devroit mettre à la 
place. Ce travail ainfi difpofé, feroit donné 
a examiner foigneufement à trois des prin- 
cipaux miniftres fit confeillers de S. M, 
qui en donneroient leur avis , après lequel , 
le roi déclarant aufïï le 'lien , y joindroit 
toute l’autorité nécefTaire pour que cette 
pratique de jurifprudence fut déformais 
uniforme fie invariable. 

Lorfqu’une fois nous eûmes mis la main 
à la compofition de cet inventaire général 
d’état, il devint un desfujers les plus ordi- 
naires de nos entretiens , fit le. roi montrait 
une grande impatience de le voir achevé. 

' Il m’envoya chercher par un des garçons 
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de la chambre , un matin qu’il faifoit extrê- 
mement chaud ■; c’étoit, je crois, dans le 
mois de juin. Lorfquè je montai dans Ton 
cabinet, il venoir d’en fortir par la galerie, 
& il étoit déjà aux Tuileries , où je ne pus 
le joindre que fur la terraffe des Capucins, 
près de la petite porte , par où il fortoit 
pour aller entendre la mede chez ces reli- 
gieux. Du plus loin qu’il me vit appro- 
cher, fuivi de cette foule de cliens, qui 
femblent deviner- tous les endroits où 
doivent le trouver les miniflres : ce Allez 
» dire aux Capucins, dit-il , qu’on retarde 
» ma melTe ; car il faut que j’entretienne 
» cet homme-là, qui n’eft pas homme à 
n melTe \ s’il me vouloit croire en cela , je 
» l’en aimerois bien davantage encore , &c 
» il n’y a rien que je ne frfîe pour lui j 
» quoique tel qu’il eft, je l’aime bien,& 
» m’en fers utilement ». S. M. me prit par 
la main , & pendant environ deux heures 
que nous palïames à nous promener , ce 
prince ne me parla que de nouveaux, mé- 
moires , qu’il me demandoit pour les joindre 
au cabinet. En me quittant, il me recom- 
manda tout haut de mettre toute la dili- 
gence & l’exaditude poflxble à ce travail. 
« Peu de paroles , dit-il , & beaucoup de 
» chofes , & que tout foit pourtant bien 
» éclairci j car je veux en communiquer 
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» quelque chofe à quelques-uns de mes 
» ferviteurs que je vous dirai». Je lui' 
répondis, qu’il falloit me donner un peu 
de tems , puifqu’il s’agilfoit de joindre en- 
femble l’ordre , la brièveté & la clarté. 
« Faites donc comme vous l’entendrez 
» reprit Henri, vous connoilïèz mon ftyle , 
» & moi le vôtre , ils s’accordent bien 
a» enfemble ». , . 

J’envoyai dire au chancelier , que je 
n’irois point ce jour- là au confeil , & je 
me tins enfermé tout le relie du jour & une 
grande partie de la nuit , à remuer livres & 
papiers ; je ne me mis pas même à table 
pour fouper. Des les fept heures du matin 
je vis arriver le roi avec les perfonnes dont 
il m’avoit parlé la veille , qui étoient 
MM. d’Ornano, de Boëlîè, du Bourg, de 
Lille , de Saint-André de Montpellier , de 
Pilles , de Fortia , de Saint-Canard , de la 
Builïè , de la Vieuville j il y avoit encore 
MM. de Vitri , de Vie , de Néreftan , de 
Sainr-Geran, la Varenne, d’Efcures ,Erard 
& Châtillon , ingénieur , ( il étoit queftion 
en partie d’affaires de leur métier) Béthune, 
mon coulîn \ enfin , quelques étrangers en- 
voyés , l’un de la part de Lefdiguieres , l’autre , 
du duc de Bouillon, & un rroifiéme, nommé 
Pucharnault , de la part de la Force -, mon 
cabinet en étoit prefque plein. Je n’avois 
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pu dreffer le mémoire en queftion ; la 
raifon que j’en apportai à S. M. qui d’abord 
me le demanda , rut qu’une dépêche que je 
venois de recevoir de la Force , fur une 
nouvelle tracafferie des Efpagnols en Bearn 
& dans la balle Navarre j a laquelle il avoir 
fallu répondre fur le champ , avoit inter- 
rompu mon travail. « J ’écrivois aulîî , lui 
» dis-je, toucnant mon neveu & ma nièce 
3» Biron , qu’on veut démarier , ce qui ferok 
33 une belle befogne ; car elle croit être 
» grolTe, 5c l’eft en effet. Voilà , reprit S. M. 
» une des fâcheufe^ Sc fottes affaires que 
» j’aye guères vues, 5c je ferai bien trompé, 
» fi jamais vous mettez tous ces efprits à la 
a® raifon. Achevez vos dépêches , ajoura ce 
prince, après m’avoir dit put bas quelque 
chofe qu’il avoit à me communiquer , 
39 achevez aufli nos mémoires le plus 
sa promptement que vous pourrez , 8c 
» n’allez point plutôt au confeil d’aujour- 
33 d’hui. Cela ne fe peut. Sire , repartis- je , 
33 car il y a des affaires qui preffent, 5c qui 
33 furent remifes hier à caufe que je n’y étois 
30 pas. Faites donc du mieux que vous 
s» pourrez, dit-il, & adieu; je m’en vais aux 
m Tuileries 33. 

Je ne laiffai pas de travailler au mé- 
moire avec tant d’application , qu’il étoit 
prêt le lendemain matin , que je fus encore 

N iv 
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mancfé aux Tuileries par S. M. Je donnai ces 
papiers à porter à mon fecrétaire, enfermés 
dans une feuille de papier cachetée. Sillery 
Sc Villeroy étoîent avec ce prince, & nous 
continuâmes à nous promener tous quatre, 
près de deux heures, difcourantfur le projet 
de ces mémoires avec tant de chaleur & 
d’aétion , que tour le monde japperait aifé- 
ment que nous ne nous accordions pas. Je 
me retirois, fans avoir parlé au roi ae mon 
paquet, lorfqu’il me rappella de cent pas, 
pour me le demander. Je le lui fis voir 
entre les mains de mon fecrétaire , auquel 
j’ordonnai enfuire de le préfenter à S.M. 
lorfqu’elle voudroit le lire; mais d’avoir 
foin de le retirer d’elle , & cacheté comme 
il l’étoit. Ce qui venoit de fe paflèr m’obli* 
geoit à ufer de cette précaution , dont mon 
fecrétaire s’excufa auprès de Henri , par le 
commandement pofitif que je lui en avois 
fait. Il fuivit le roi qui s’en alloit à la méfié 
aux Capucins , & il profita de ce tems pour 
aller déjeuner. Il lui auroit été difficile d’en 
trouver de long -tems la commodité. Le 
roi , fortant de la méfié , lui dit : « Suivez- 
» moi au Louvre, & n’en partez point que 
» je ne vous le dife j>. Il lui demanda le 
paquet , lorfqu’il fut arrivé dans fon cabinet 
d’en bas, & mon fecrétaire lui ayant dit en 
ce moment l’ordre qu’il avoit reçu de moi , 
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S. M. fe contenta de lui répondre : a Hé 
» bien ! je le ferai ; mais encore une fois , 

» ne partez donc point d’auprès de moi ». 
Elle monta dans le cabinet des livres pour 
y mettre le paquet , pendant qu’elle> alloit 
dîner. La cour n’éroit' pas grofle , parce 
qu’il étoit plus tard que de coutume. Le 
roi ne parla prefqu’à perfonne , & fa rêverie 
parut , en ce que de tems en tems il frappoit 
de fon couteau fur fon afliette. 

Mon fecrétaire crut qu’il alloit être expé- 
dié , lorfqu’il vit ce prince remonter au 
fortir de la table , dans le même cabinet , 
& qu’il s’entendit appeller au bout d’une 
demi - heure ; mais quelques princes ÔC 
feigneurs étant arrivés dans ce moment , 
comme il vit que S. M. s’étoit mife à s’en- 
tretenir avec eux , il fe retira dans un coin 
avec la Varenne & Béringhen. L’endroit oà 
ils étoient , étoit affez obfcur , pour qu’il 
ne fut pas facile de les appercevoir,fur tout 
avec un peu de foin de fe cacher -, ce qu’ils 
firent fans rien affeéter , lorfque quelques 
inftans après ils virent Henri s’avancer avec 
quelques-uns de la compagnie qu’il avoic 
feparés des autres , affez près d’etrtc , pour 
qu’ils puffent entendre ce qu’il difoit, quoi- 
qu’il parlât entre haut & bas, & ils redou- 
blèrent d’attention j lorfqu’lls l’entendirent 
parler ainfi : « Je fuis las de m’être tant 
r Nv 
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» promené ce marin ; car j’ai éré plus de 
» deux heures avec trois hommes , fur de 
» grandes matières , où je les ai trouvés 
30 aufiï contraires dans leurs opinions, qu’ils 
» le font dans leur tempérament & leur 
sa inclination. Un autre que moi auroit peine 
» à s’en bien fervit; mais je connois leurs 
3> fantaifies , tellement que je tire même 
3o profit de leurs conteftations & conrra- 
» riétés -, elles fervent à rendre les affaires fi 
s* claires & fi bien approfondies, qu’il m’eft 
» facile de choifir la meilleure réfolution : 
3o vous allez les connoître afTez , fans que je 
so les nomme >». 

S. M. continua à faire le portrait de ces 
trois miniftres, comme on le va voir. J’aurai 
afTez de fincérité pour ne rien changer à 
Tes paroles , même dans ce qui me regarde; 
& c’eft par moi qu’elle commença. « Quel- 
»ques-uns fe plaignent,, dit Henri, & 
so quelquefois moi - même , qu’il eft d’une 
® humeur rude, impatiente & contredifante. 
» On i’accufe d’avoir l’efprit entreprenant, 
so de préfumer tout de fes opinions & de 
» fes a&ions , & de rabaifTer celles d’autrui , 
» de vouloir élever fa fortune , & avoir des 
» biens &c des honneurs. Or , quoique je 
3o lui connoiffe bien une partie deces défauts, 
30 & que je fois contraint de lui tenir quel- 
» quefois la main haute , quand je fuis de 
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» mauvaife humeur , qu’il fe fâche ou fe 
» lailfe emporter par fe s idées , je ne laide 
» pas pour cela de l’aimer , de lui en palfer 
» beaucoup , de l’eftimer , & de m’en bien 
=> &C utilement fervir, parce que je reconnois 
» que véritablement il aime ma perfonne , 
30 qu’il a intérêt que je vive, ik qu’il defire 
» avec palfion la gloire , l’honneur & la 
30 grandeur de moi & de mon royaume. Je 
3 o fais auffi qu’il 11’a rien de malin dans le 
so coeur , qu’il a l’efprit induftrieux & fort 
30 fertile en expédiens , qu’il eft grand mé- 
33 nager de mon bien , homme fort laborieux 
so & diligent, qui elfaye de ne rien ignorer, 
30 & de fe rendre capable de toutes fortes 
so d’affaires de paix & de guerre , qui écrit 
»& parle allez bien, d’umftyle qui me 
so plaît , parce qu’il fent fon foidat & fon 
so homme d’état. Enfin il faut que je vous 
» avoue que malgré fes bizarreries & fes 
so promptitudes j je ne trouve perfonne qui 
so me confole fi puilfamment que lui dans 
30 tous mes différens chagrins », Je ne me 
recrierai ici , ni fur le blâme , ni fur la 
louange , renfermés dans ces paroles. En 
convenant , comme il me femble que la 
bonne foi demande qu’on le falfe, qu’appa- 
remment il y a chez moi véritablement lieu 
à l’un & à l’autre ; tout ce qu’un honnête 
homme a à faire en cette occafion , eft de 
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les faire fervir également à rectifier de plus 

en plus fon cœur & fes mœurs. 

a Le fécond , pourfui vit Henri, en parlant 
» du chancelier de Sillery , eft d’un naturel 
» patient de complaifant, merveilleufement 
» fouple, adroit & induftrieux dans toute la 
» conduire de fa vie ;11 a i’efprit très-bon , 
» il eft affez verfé dans toutes fortes de 

» fciences& d’affaires de fa profeffion , il n eft 

«pas même ignorant dans les autres j parle 
« afTez bien , déduit & repréfente fort clai- 
» rement une affaire ; n’eft point homme 
« pour faire des malices noires } mais il ne 
» laifîe pourtant pas d’aimer grandement 
» les biens & les honneurs , & de s’accom- 
y> moder toujours à tout pour en avôir, Il 
» n’eft jamais fans nouvelles , ni fans per- 
» fonnes en main pour lui en découvrir ; 
» d’humeur à ne hazarder jamais légére- 
» ment fa perfonne , ni fa fortune , pour 
«celles d’autrui. Ses vertus & fes défaHts 
s> étant ainfi compenfés , il m’eft facile 
» d’employer utilement les premiers,- de de 
» me garantir du dommàgedes autres (zi). 


(xt) Ce chancelier a rendu trois fîgnalés iêr- 
vices â l’état , en emoloyant une partie de ion bien 
à maintenir les Sutflès dans notre alliance , à la 
paix de Vervins & en moyennant le mariage du 
roi. « Le chancelier de Sillery n’avoit prelcpie 


* 
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» Quant au troisième, continua le roi, 
* parlant de Villeroy > il a une grande 
= routine dans les affaires , & une connoif- 
» fance entière de celles qui fe font faites 
» de fon rems. Il a été employé dès fa pre- 
» miere jeuneffe , plus qu’aucun des deux 
» autres. Il tient un grand ordre dans 
» l’adminillrarion de fa charge, & dans la 
» diftribution des expéditions qui ont à 
» paffer par fes mains. Il a le cœur généreux, 
a» n*eft nullement adonné à l’avarice , & fait 
30 paroître fon habileté dans fon filence & 
» fa grande retenue à parler en public ( 2 3 ). 
30 Cependant il ne peut fouffrir qu’on contre- 
3» dife fes opinions , croyant qu’elles doivent 
a» tenir lieu de raifon. Il les réduit à tempo- 


» point étudié. Henri IV difoit de lui & du conné- 
» table Henri de Montmorency , qu’avec fon chan- 
» celier, qui ne favoit point de latin , & fon con- 
» nétable, qui ne fàvoit ni lire ni écrire, il pouvoit 
» venir à bout des affaires les plus difficiles ». 
Amtlç^ de la Houjfaye , note première fur la 
lettre 5 du cardinal cC OJfat. 

( 13 ) De tous les endroits de nos Mémoires où il 
efi parlé de M. de Villeroy , voilà celui auquel il 
faut principalement s’attacher , pour iuger du carac- 
tère de ce miniftre , & fur-tout de l’opinion qu’en 
a eue Henri- le -Grand. Un feul trait rapporté 
d’original, tel qu’eft celui-ci, mérite plus d’étre 
cru que des rapports incertains , ou diètes par la 
prévention , l’aYerlîon , 1’efprit de parti. 
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» rifer, à patienter , & à s’attendre aux fautes 
9» d’autrui , de quoi je me fuis pourtant 
>j quelquefois allez bien trouvé ». Ce dis- 
cours de S. M. étoit adreffé à. des perfonnes 
de la première qualité, & qui dans leur 
cœur ne manquoient pas, je crois, d’envie 
d’y répliquer ; aucun cependant ne dit mot , 
& quelques momens après , le roi ayant 
apperçu mon fecrétaire , il lui fit rendre 
mes. papiers cachetés , qu’il me rapporta. 

Avant de fortir de ces affaires générales 
de finance, il faut voir ce qu’il y a fur cet 
article de particulier pour cette année. Denis 
Feydeau & fies affociés s’étoient fait adjuger 
la ferme générale des aides , en enchériflànt 
de deux cens mille livres par an fur les 
fermiers précédens. Je prévis ce qui ne 
manqua pas d’arriver, que Feydeau ne pour- 
roit retirer fies deniers. En effet , il préfenta 
requête à S. M. pour être déchargé de ces 
deux cens mille livres. Je trouvois que ces 
fermiers ne fouffroient rien, qu’ils n’euffent 
bien mérité , n’étant furvenu ni accident 
imprévu , ni obftacle à leur jouiffance. Il 
me fâchoit encore, que l’imprudence de ces 
nouveaux venus nous eût ôté des fermiers 
très fol vables , pour mettre en leur place de 
mauvais payeurs. Je portai pourtant S. M. 
à leur accorder cette diminution à titre de 
grâce , fans laquelle on alloic être expofé à 
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une banquerou'e , 8c à l’embarras de mettre 
de nouveau les aides à l’enchere. Je jugeai 
feulement qu’elle ne devoir commencer à 
avoir lieu, qu’au premier janvier 1610 , ou 
du moins, au premier octobre de la préfente 
année, afin que S. M. n’y perdît pas tout 
d’un coup quatre cens mille francs. 

Je fis faire le procès à Ferrand , premier 
huiffier de la chambre des comptes de Paris. 
On le dépouilla de toutes les charges 8c 
commiffions qu’il exerçoit dans cette cour , 
dont S. M. gratifia , même avant le juge- 
ment, la Fond dont il a été parlé dans ces 
Mémoires. Il étoit déjà intendant, & le roi 
crut encore récompenfer fa fidélité, en lui 
faifant don de fes meubles de la Concier- 
gerie. M. le comte de SeilTons 6c les autres 
officiers de la maifon du roi , préfenterent 
auffi contre le tréforier Pajot, une requête, 
qui me fut renvoyée. Pujet , autre tréforier 
de l’épargne, ayant fait l’année précédente, 
fur l’ordre 8c la garantie de S. M. une 
déclaration favorable à Placin, autrefois fon 
commis, dont j’avois été fait dépofitaire , 
le roi m’écrivit de rendre cette promeffe à 
Pujet, comme il s’y étoit engagé, fuppofé 
que le procès que ces deux financiers avoient 
enfemble , ne pouvant s’accommoder , elle 
lui devînt nécefifaire. 

S. M. après m’en avoir demandé mon 
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avis , fit expédier à Mortier -Choifÿ , im 
brevet , par lequel il étoit déclaré quitte du 
refte de fa ferme, moyennant cinquante 
mille livres, une moitié comptant). & l’autre 
dans fix mois. Elle fit délivrer à Zamet les 
quittances des deux offices des refies èn 
Normandie, de valeur de cinq mille écus, 
avec les expéditions nécefiaires pour être 
pareillement payé de quarante-neuf mille 
neuf cens & tant de livres , qu’il lui avoit 
âfiignées dès l’année derniere,fur les deux 
fols fix deniers par minot de fel , pour 
pareille fomme que Zamet lui avoir avancée. 
Henri fit encore donner douze mille livres 
à Monrigny , fix mille livres à d’Efcures , & 
deux mille quatre cens livres à différens pen- 
fionnaires dans la Bourgogne , par les mains 
de M. le Grand, & payer le préfident 
Tambonneau de fa penfion , pour l’année 
derniere. Je tire ces petits détails des lettres 
que j’ai écrites de la main de S. M. 

J’en reçus auffi quelques-unes de la 
reine. Il s’agit dans l’une, de certains droits 
qui lui avoient été abandonnés, & dont elle 
fe départ fur les terres de la dépendance de 
la reine Marguerite , qui en avoir un bre- 
vet. Il eft queftion dans une autre , de 
faire toucher à la femme de Conchine 
vingt mille écus , que le roi , par complai-i 
fance pour la reine, lui avoit donnés à 
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prendre fur les préfidens rérablis dans les 
bureaux des finances. La Léonor avoir fi 
bien agi w par l'intérêt qu’elle prenoir dans 
cerre partie , que les deniers , me difoit la 
reine , étoient en érar d’être touchés. 

Les Tommes , du moins les principales , 
que j’employai aux dépenfes perfonnelles 
de Henri , font vingt deux mille piftoles , 
qu’il me manda le 18 janvier, qu’il avoit 
perdues au jeu , cent mille livres d’une 
part , & cinquante * une mille de l’autre , 
qu’il devoit aullî du jeu, à Edouard Fer- 
nandès , Portugais. Il me manda de prendre 
cesdernieres cinquante-une mille livres, fur 
foixante mille qui lui revenoient de l’office 
d’avocat général à Rouen , après la mort 
de Marguerite , aux héritiers duquel il donna 
les neuf mille reliantes , en confédération 
des bons fervices que leur pere lui avoit 
rendus dans ce parlement , & il en accorda 
la charge à des Yveteaux (a) , parent du 
mort. Mille piftoles pour jouer : Henri n’en 
prit d’abord que cinq cens -, mais il renvoya 
enfuite Béringhen chercher les cinq cens 
autres pour un autre emploi. Je lui en portai 
mille autres encore pour le jeu , en allant le 
trouver avec le chancelier, à Fontainebleau , 
où il s’étoit purgé à la fortie des fêtes de 


(a) Nicolas Vauquelin des Yveteaux. 
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Pâques. Il s’agifloit d’une dépêche que 
Préaux apportoit de la part de Jeannin. Ce 
prince faifant de plus férieufes réflexions 
fur les excès où le portoit fa paillon pour 
le jeu , fongea à s en corriger , & il me 
promit pluneurs fois du moins de fe mo- 
dérer. Il continua à faire la même dépenfe 
pour fes bâtimens.C’éroit Zamet (14) quil 
envoyoit de Fontainebleau pour les viflter , 
quand il ne pouvoir pas y aller lui-même. 
Je trouve encore une quittance deMarcadé, 
de quatre mille fept cens quarante - trois 
livres , pour onze cens feize perles , dont 
Henri nt préfent à mademoifelle de Ven- 
dôme , fa fille , de trois mille livres à 
mademoifelle des Eflarts , & de trois cens 
livres à Saubion , fon domeftique. 

Je fus chargé avec le chancelier , de 
nommer des commiflaires pour travailler 
avec ceux du duc de Lorraine, à régler les 
confins du pays Meilîn , fur lefquels il 


( 14) Ce riche partftân (e qualifioit alors baron 
de Murat & de Billy , confeilîer du roi en tous lès 
confeils , gouverneur de Fontainebleau , &.lurin- 
tendant de la maifon de la reine. Il mourut à Paris 
en 1614, âgé d’environ foixante-cinq ans , laiiïant 
un fils maréchal de camp , qui fut tué au liège de 
Montpellier , & un fécond , évêque de Langres. Il 
les avoit eus de Magdeleine le Clerc du Tremblai , 
& les fit légitimer. 
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s’élevoic tous les jours quelque nouvelle 
conteftation. J’envoyai à Calais le contrôleur 
des fortifications, avec une fomme d’argent, 
pour réparer le dommage que la mer venoic 
de faire aux dunes du Rifban , j’en fus in- 
formé par le vice-amiral de Vie , qui auroit 
bien fouhaité qu’on eût fait une dépenfe 
plus confidérable pour cette ville , 8 c qui 
îournifToit, dans cet efprit, plufieurs projets, 
tant pour fa commodité & fa fureté, que 
pour empêcher les inondations auxquelles 
cette ville 8 c fes environs font expofés. 

( a ) Il ne fe fit point de plus utile ré- 
glement que celui qu’on vit paroître contre 
les banqueroutiers frauduleux. Il porte : que 
ces banqueroutiers feront punis de mort , 
comme voleurs 8 c affronteurs publics j que 
toutes donations , ceflîons , ventes 8 c tranfi- 
ports faits par eux à leurs enfans, héri- 
tiers, amis & faux créanciers feront nuis, 
8 c tels donataires , ceffonnaires 8 c ache- 
teurs , punis comme complices des ban- 
queroutiers , pour peu qu’il paroifle aux 
juges , que tout cela s’eft fait en fraude des 
véritables créanciers. Il y eft fait défenfe, 
aufiî fous peine de complicité , de donner 
retraite aux banqueroutiers , à leurs cau- 
tions , commis , fadeurs ; comme aufiî de 


(a) Merc. Franç. & autres hift. ann. 1609. 
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receler aucun de leurs meubles , papiers & 
effets ; enfin de leur prêter la main , ou 
même de leur donner aftiftance en rien. 
Permis à tous d’arrêter fans décret ni per- 
miffion , & de mener en juftice les ban- 
queroutiers , malgré tous arrêts & coutu- 
mes à ce corîtraires. Enfin , il eft dé- 
fendu aux véritables créanciers des ban- 
queroutiers de faire aucuns accords, con- 
trats & accommodemens avec eux ou leurs 
entremetteurs , fous peine de perdre leur 
dette , & même d’être pourfuivis criminel- 
lement , fuivant le cas -, la voie de l’adion 
en juftice , eft la feule qu’on leur laiflè. 
C’eft à peu près tout ce qu’on peut faire, 
ce me femble, pour alfurer le commerce 
& la tranquillité publique , également in-' 
térelTés dans un abus devenu fi commun. 

A cet édit, il en fut joint un autre con- 
tre les duels , que je follicitois depuis long- 
tems , & avec bien des inftancer. Le con- 
fiai ayant été affemblé extraordinairement 
à cet effet, dans la première galerie de 
Fontainebleau , S. M. pour traiter cette 
matière plus à fond, demanda qu’on y fit 
rapport de l’origine , des coutumes & des 
différentes formes ufitées du duel. Ses con-, 
feillers ne lui donnèrent pas fujet de les 
féliciter fur leur érudition ; tous demeu- 
rèrent dans le filence. Je fis comme les 



Année 1609. Liv. XXFI. 304 
autres, mais de maniéré que le roi s’ap- 
perçut aifément que je n’avois befoin que 
de fon commandement pour parler. Il fe 
tourna vers moi & me dit: « Grand-maî- 
»tre, votre mine me fait conje&urer que 
• vous en favez plus que vous ne faites 
» femblant. Je vous prie , & je vous com- 
» mande' en même rems expreffément de 
a> nous dire ce que vous en favez & pen- 
» fez ». Je refufai encore par bienféance , 
& prefle de nouveau , je ns un difcours , 
que je ne rapporterai point , parce qu’on 
n’y verroit rien de plus que ce que j’ai 
dit précédemment, en traitant cette ma- 
tière. J’eus foin d’envoyer auflfi-tôt l’édit 
contre les duels (25 ) dans mon gouverne- 
ment, & de l’y faire obferver avec beau- 
coup d’exaélitude. 

Mêlons à ce détail d’ affaires de gouver- 
nement, le récit de quelques intrigues de 
cour. Lorfque fur les avis dont j’ai parlé, 
de fa&ions dans quelques provinces, le roi 
fongea à y envoyer quelqu’un de fa part , 


(25) Cet édit , qui oblige ceux qui ont été 
offenfés dans leur honneur à s’ad<-e(Ter aux maré- 
chaux de France ou à leurs Ueutenans , pour en 
obtenir la réparation , porte des peines très-féveres , 
infamie , dégradation de noblellè , & même peine 
de mort. P. Mathieu , tom. 2 , liv. 4. 
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il me propofa la perfonne de N Cet 

homme n’aura ni la joie ni le chagrin de 
fe voir nommer ici. Je ne goûtai ce choix 
en aucune maniéré , fachant que fa haine 
perfonnelle lui feroit fuppofer des crimes 
a des gens qui n’en avoient pas eu la pen- 
fée ; & je dis à S. M. que s’il y alloit de 
fa part, je n’y enverrois perfonne de la 
mienne , parce que je ne voulois rien avoir 
à partager avec un pareil alïocié. N .... 
déchu de cette efpérance , réfolut de fe 
fervir de toutes fortes de moyens pour fa- 
tisfaire fon reffentiment contre moi ; Sc il 
s’offrit à ceux de la cour , qu’il favoit être 
mes ennemis , pour être l’inftrument de 
leurs defTeins. 

Il aborda un jour le marquis de Cœu- 
vres, auquel il affirma, en exigeant le fe- 
cret fur une confidence, que le zele feul 
l’obligeoit, difoie-il., à lui faire, que j’é 1 
tois allé au parlement , fous prétexte de 
quelques affaires , afin de retirer du greffe 
les lettres delégitimation de M. de Vendôme 
qu’on y avoit portées pour être vérifiées 
au parlement. De Cœuvres alla inconti- 
nent faire ce rapport à la perfonne qu’il 
intérefToit le plps , & M. de Vendôme alla 
auffi dans le même inftant s’en plaindre au 
roi. Ce prince lili demanda de qui il te- 
noit cet avis ; mais , l'aos lui nommer le 
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délateur, on lui en garantit la vétité, de 
maniéré que S. M. n’en douta plus. Elle me 
demanda le lendemain , fitôt que j’approchai 
d’elle , ce que j’étois allé faire au parle- 
ment. Je répondis que c’étoit, comme il 
éroit vrai , pour y prendre dans les regiftres 
copie de quelques pièces dont j’avois be- 
foin. a Y a-t-il quelque chofe , reprit Henri , 
sa qui concerne mon fils de Vendôme? Non, 
» Sire, repris-je, & pourquoi M. de Ven- 
» dôme »? ajoutai-je, furpris de l’air dont 
il me parloir: « Je le fais tien pourquoi » , 
répliqua ce prince froidement. Quelques 
autres mots aufii peu clairs , qui échappè- 
rent à S. M. me firent comprendre quelle 
avoit quelque chofe fur le cœur. Je la priai 
de me le dire j ce qu’elle fit , & elle de- 
meura bientôt perfuadée nffpjia calomnie 
jouoit ici fon jeu ordinaire. 

L’après-midi de ce même jour , le roi 
étant chez la comtefle de Moret , il y en- 
tra un petit garçon, qui remit un paquet 
au premier laquais qu’il rencontra. Ma- 
dame de Moret , à qui on l’apporta , y 
trouva un billet , dans lequel on lui don- 
noit fur fes enfans le même avis qu’on 
avoit donné à de Cœuvres fur M. de Ven- 
dôme. Elle fe mit à pleurer; & le roi lui 
ayant demandé le fujet de fes pleurs, elle 
lui donna le billet à lire, Henri voulut en^ 
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tendre le petit garçon -, mais il ne fe trouva 
plus, œ Madame, dit-il à madame deMoret, 
d’un air rêveur & un peu fombre il y 
» a bien de la malice ici d’un côté ou de 
» l’autre ». On fe mit à faire des infor- 
mations fur toute cette menée. Le petit 
garçon fut découvert affez facilement , & 
par lui le roi devina bientôt N....; car 
ayant inutilement voulu engager de Cœu- 
vres à le lui nommer , il le nomma lui- 
même , & de Cœuvres , dans fa furprife ne 
put le nier ; mais il donna aulfi-tôt avis 
à cet homme de ce qui venoit de fe paf* 
fer. Celui - ci, qui vit que l’affaire prenoit 
un tour férieux , vint fe jetter aux pieds de 
Villeroy , le priant de le foutenir contre 
moi. Villeroy y trouva tant de rifque , du 
moins à le fiÉÉ^hautement, qu’il n’eut garde 
de le lui ptWfiettre. Il fe contenta , l’occa- 
fion s’en étant préfienfée j de hafarder dans 
le difcours quelques mots favorables à N.... 
que S. M. reçut d’un aâr à faire bien re- 
pentir Villeroy de fa complaifance. 

Henri venoit de découvrir deux autres 
traits de N.... qui le déclaraient coupa- 
ble de manque de refpe& envers S. M. 
'elle-même -, fun, que N. .. . avoir euTim- 
prudenée de fuppofer publiquement une 
intrigue dé galanterie de Henri avec cer- 
taine fille , & la malice d en inftruire la 

reine , 



« 


t 
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reine i l’autre, qu’il avoit encouragé le P. 
Cou! hier, jéfuite, à continuer cette manierç 
de prêcher emportée , qui lui avoit déjà 
fait quelques affaires , en lui affurant que 
tel de fes fermons , qu’il lui cita , & qui 
étoit un des plus vifs , avoit été généra- 
lement admiré & applaudi par les feigneurs 
de la cour; & nommément par les maré- 
chaux de BrilTac & d’Ornano ( 2 6 ) ; en quoi 


( a 6 ) « Le P. Gonthier , jéfuite , en la préfènce 
» du roi , qui affilia dans l’c'glife de faint Gervais 
u à (es fermons, le vendredi, jour de Noël, le 
» famedi & le dimanche , fit de continuelles décla- 
» mations contre les huguenots , qu’il appella 
» plufieurs fois , vermine & canailles ; & étant 
» tombé fur le nouvel article de leur confefîion • 
r> par lequel ils appellent le pape Ante-Chrifl: S’iL 
i> efl vrai, Sire, dit-il , que le pape foit Ante-Chrifl, 
» que fera - ce de votre mariage ? Où en efl la 
» difpenfe ? Que deviendra monfieur le dauphin ?... 
» Le' maréchal d’Ornano dit un jour au roi : Si un 
» jéfuite à Bordeaux , eût prêché devant moi ce 
» que le P. Gonthier a prêché en préfence de 
» V. M. je l’eulfe fait jetter dans l’eau , au fbrtir 
» de la chaire « ; Mémoires hijloriques de France , 
(innée 1 609. 

Tous les fermons de ce tems-là font pleins de 
ces traits dont la hardiefie & la fingularité , pour 
ne rien dire de plus , nous révolteroient aujourd’hui 
étrangement. Les hérétiques pouffoient leurs fatyres 
à Fexcès , & trop fouvent les prédicateurs , leurs 
fermons jufqu’aux déclamations les plus outrées. 
Tome, TIl, O 
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N.... fut allez malheureux , pour que ces 
deux meilleurs fe trouvant préfens à la 
réprimande que le roi fit au P. Gonthier, 
ils donnèrent , en s’adr'effant au pere , un 
démenti à celui qui avoit ofé leur impu- 
ter d’admirer un difcours fi impertinent. 
Tout cela avoit fi fort échauffé Henri con- 
tre i’impofteur , que lorfque j’allai le len* 


Un hîftorlen contemporain (Pierre Matthieu, 
liv. 3 , ) rend néanmoins ce témoignage aux 
jé fuite s «t qu’011 trouvoit plus d’ordre , de mode/lie , 
» de gravité , de tempérament dans leurs fermons , 
» que dans quelques autres «. Sauvai parle auffi 
d?s prédications du P. Gonthier, mais en louant 
beaucoup fon éloquence & lôn zele apoftolique. 
Il rapporte que Henri IV affiliant un jour dans 
In même églife de faint Gervais , à un fermon du 
P. Gonthier , ce prédicateur jugement indigné de 
l’irrévérence avec laquelle il vit que la marquife 
de Vemeuil & d’autTes dames de fa compagnie 
parloient , rioient & cherchoient à faire rire S. M. 
f è tourna vers ce prince , & lut dit : « Sire , ne vous 
» laflërez - vous jamais de venir avec un femü 
» entendre la parole de Dieu , & de donner un fi 
1» grand fcandale dans le lieu faint « ? que le roi, 
au lieu d’envoyer le prédicateur à la B affilie , 
comme tomes ces femmes l’en prièrent , retourna , 
des le lendemain , à (on fermon ; & que l’ayant 
rencontré , comme il montoit en chaire , il lui dit , 
qu’il lui favoit bon gré de fa correéfion , & qu’il 
n’avoit rien à craindre , mais qu’il le priait feule- 
ment de ne plus l’apoffiropher en public. 
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demain le prier de m’en faire juftice : a Je 
» n’en fuis que trop bien éclairci , me dit 
» ce prince : c’eft ce malin efprit de N . . . 

» qui a inventé tout cela ; mais , pour l’a- 
» rnour de vous > je veux le bannir de la 
» cour » : & l’ordre lui en fut en effet fi- 
gnifié. Cette affaire fit tout le bruit qu’oil 
peut s imaginer , & j avoue qu elle me mit 
dans l’embarras dix jours entiers. 

• Ce n’eft rien en comparaifon de l’éclat 
que fit celle *d? M. le prince de Condé. Le 
mariage de ce prince avec mademoifelle 
de Montmorency , qui avoit été célébré 
dans le commencement de cette année , 
loin de faire ceffer à la cour tous les bruits 
de galanterie entre le roi & la princeffe , 
les réveilla au contraire plus fortement , 
comme je m’en érois toujours bien douté. 

Deux mille écus donnés par S. M. pour les 
habits de noces de la demoifelle , des pier- 
reries de valeur de dix-huit mille livres, 
achetées pour elle par madame d’Angou- - 1 

lême , de Melfier , orfèvre , demeurant fur 
le Pont-au-change , dont le certificat du 
29 mai étoit connu, une infinité d’autre's 
bienfaits & gratifications en argent, faits 
au prince de Condé , en faveur de ce ma- 
riage, parurent des preuves qui établiffoient 
fuffifamment l’intelligence , quoiqu’à par- 
ler jufte, rien de tout cela ne fût fans re? 
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plique ; mais comme je ne veux pas non 
plus donner dans l’autre excès des flatteurs 
de ce prince , cjui affettoient publiquement 
de foutenir qu il ne regardoit pas feulement 
la jeune princefïè , je m’en tiens à ce que 
j’ai déjà dit de mes fentimens à cet égard : 
c’eft le milieu entre les uns & les autres; 
peu de perfonnes le gardèrent. La reine 
6ç le prince de Condé, que cette affaire 
touchoit de plus près, échauffés par tous 
les difcours qu’on ne ceffoiÉ*cle leur fouf- 
fler , eurent bientôt mis toute la cour en 
rumeur. Tous mes foins furent inutiles au- 
près de la reine, véritablement furieufe. 
Et pour le prince , il ne s’en tint pas à 
donner des marques publiques de mécon- 
tentement, il méditoit dès-lors l’imprudente 
démarche quon lui vit faire quelque tems 
après,, 

Le premier avis en fut donné dans un 
billet à Henri , à Fontainebleau, où il étoit 
allé paffer les fêtes de Pâques ; & il me 
l’envoya auffl-tôt à Paris, où j’étois de- 
meuré. Voici ce que le billet contient: 
Que le prince de Condé , parti de Fon- 
tainebleau après les fêtes, étoit venu, ac- 
compagné de fon médecin coucher à Pa- 
ris chez un penfîonnaire d’Efpagne ; que 
toute la nuit' s’étoit pafTée à délibérer avec 
tune violente agitation de la part du prince, 
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Vil ne le retireroit pas en Elpa^ne des ce 
moment même •, ce que fon hore l’avoit 
empêché de faire , en lui en faifant fentir les 
conféquences ; qüe lé lendemain on avoit 
apporté à M. le prince , dans cette même 
maifon , une bourfe de mille doublons , 
avec promefle de lui donner dans peu le 
refte de ce qu’apparemment il s’étoit déjà 
fait promettre par la médiation du mé- 
decin , qu’on aceufoit de conduire toute 
cette ïrame, parce qu’il avoit déjà travaillé 
à rompre le mariage de M. le prince, & 
à lui faire époufer mademoifelle de Mayen- 
ne; que cet homme étoit lié avec un au* 
rre médecin Génois , qui avoit été à D. 
Joan, & qui étoit allé depuis fix femaines 
trouver le comte Spinola à la Haye , -d’ou 
il devoir palier jufqu’en Angleterre : ce qui 
étoit relatif avec un autre billet d’avis re- 
mis à Béringhen , dont il étoit auflï fait 
mention , portant que M. le prince avoit 
obtenu des lettres du roi d’Angleterre pour 
les état» des Pays Bas. 

Tous ces avis , qu’on prioir S. M. de 
Tenir fort fecrets, ne pifrent lui faire croire 
M. le prince capable d’une'fi grande faute. 
Henri fit un voyage au commencement de 
mai , à Paris , d’où il retourna au bout de 
quelques jours à Fontainebleau , & M. le 
prince l’y fuivir. Il eft vrai que par les dil- 

Oiij •- 
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cours qu’il y tint publiquement, on auroit 
pu croire qu’il n’y alloit que pour bravet 
S. M. « Mon ami, m’écrivoit Henri le il 
juin , M. le prince e/l ici qui fait le 
x> diable. Vous feriez en colere, & auriez 
» home des chofes qu’il dit de moi : 
* enfin la patience m’échappera, & je me 
» réfous de bien parler à lui », Pour le 
punir , le roi m’ordonnoit de fufpendre le 
payement du quartier d’avril de fa pen- 
iion , & d’éconduire fon pourvoyeur & tous 
fes créanciers, qui fachant les libéralités 
que S. M. avoir faites à ce prince , à l’oc- 
cafion de fon mariage , s’adrelferoient à 
moi , comme à celui qui en étoit le dif- 
penfareur. a Si l’on ne le retient pas par 
» ce moyen-là , reprenoit S. M. il en fau- 
» dra prendre quelqu’autre ; car il eft hon- 
» teux d’oair ce qu’il dit. Nous en avife- 
» rons enfemble , lorfque vous ferez auprès 
» de moi » (27). 


(z7) Voici comment en parlent les Mémoires 
pour l’hiiloire de France. « Le roi éperdument 
» amoureux de la princefte de Condé , met tout 
» le monde en be&gne , jufqw’à la mere du mari. 
» M. lê prince s’en plaint , & demande congé à 
» S. M. de fe retirer avec fa femme , en l’une de 
» fes maifons. Le roi le lui refufè rudement ,& en 
' » vint aux injures & menaces. On dit que le prince 

» y a répliqué hautement , & a mélé en fes propos 
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M. le prince me choifit pour me faire 
part de fon mécontentement : en quelle 
qualité? c’eft ce qu’il ne me feroit pas fa- 
cile de dire , parce que û j’ai pu me flat- 
■■ter que mes confeils ne lui étoient pas 
indifférens , j’ai dû foupçonner d’un autre 
côté , qu’il cherchoit dans les aflurances 
d’attachement qu’on fait à une perfonne 
de fon rang , lors même qu’en lui parlant , 
bn a la hardiefle de ne pas Fapprouver , 
un prétexte pour avancer dans la fuite avec 
quelque vraifemblance , que je ne m’érois 
point oppofé au deiïein qu’il avoir de for- 
tir du royaume. Cela m’oblige à rendre 
compte de la converfation que nous eûmes 
cnfemble chez moi , où il vint un mer- 
credi l’après-midi , qu’il favoit que je n’al- 
lois point au confeil. 


r> le mot de tyrannie ; & que le roi , en relevant 
» ce mot, lui a répondu: je n’ai fait .en ma vi* 
» aéle de tyran , que quand je vous ai fait recon» 
noître pour ce que vous n’étiez point. Le pre- 
» mier a dit pouilles à fa mere , qui fervoit d’inf- 
« trument pour corrompre la pudicité de (à fem- 

» me On difoit que la marquife de Verneuil , 

» qui parle ordinairement au roi , non comme à 
» fon maître , mais comme elle feroit à fon valet , 
» lui avoit dit , boufFonnant fur ce propos : N’êtes- 
» vous pas bien méchant de vouloir coucher avec 
» la femme de votre fils ; car vous favez bien que 
» vous hi’avez dit qu’il l’étoit »? • ' 

O iv 
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Il entra dans mon cabinet, portant fur 
Ton vifage toutes les marques de l’agitation 
de Ton elprit, 8c je ne fus point furpris 
de ce que fans autre préambule , il nie 
parla des fujets qu’il avoir de fe plaindre 
de la conduite du roi à fon égard. Je lui 
répondis, en lui rappeliant les obligations 
en quelque maniéré infinies , que toute fa 
maifon en général , 8c lui en particulier , 
avoient à S. M. obligations , dignes non- 
feulement qu’il lui facrifiât un dépit conçu 
fur un fimple foupçon , & ûir un ombrage 
peut-être imaginaire , mais un méconten- 
tement même jufie. M. le prince ne goû- 
tant point ces raifons , m’entretint de je 
ne fais combien de delfeins , qu’il fuppo- 
foit qu’avoit Henri contre lui , que je n’at- 
tribuai qu’à l’effet de l’inquiétude & de la 
défiance , poufifées trop loin , 8c que je m’i- 
maginai difliper , en lui repréfentant d’une 
maniéré qu’il ne lui étoit pas poflible de 
ne pas croire fincere, que S. M. loin d’a- 
voir eu la penfée de fe porter à quelque 
violence contre lui , ne fe fouyiendroit 
qu’il étoit de fon fang , que pour joindre 
aux fentimens de douceur naturelle , quelle 
témoignoit pour tout le monde, ceux de 
l’amitié & d’une diftin&ion marquée -, 8c 
je me fouviens fort bien , qa’au lieu d’a- 
voir accordé par ’complaifance » M. le 
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prince , que Henri pur opprimer un inno- 
cent , paroles qui me turent à la vérité fou- 
vent répétées , je lui dis fimplement , que 
les plus coupables étoient ceux qui abufoient 
ordinairement le plus de ce terme d’innc*- 
cence , malgré lequel on ne laiffoit pas de 
les châtier. , 

M. le prince , qui après ctla de voit 
ctre en garde contre moi , ne balança pas 
à me déclarer qu’il éroit réfolu à for- 
tir de France. L’idée ne me vint point 
de regarder une parole fi imprudente , au- 
trement que comme l’effet d’un cœur ul-. 
céré ; & n je la relevai avec fermeté , c'eft 
que je crus qu’en ces occafions , la fer- 
. meté doit accompagner le confeil qu’on 
donne. Je lui dis', que je ne pouvois croire 
qu’il fût capable de trahir jufqu’à ce point 
ion roi , fa patrie , fon honneur & fon 
devoir ; que le royaume &c même la cour 
étoit l’unique féjour des princes du fang , 
que par-tout ailleurs leur éclat ne faifoic 
que ié ternir ; qu’ils étoient même réputés 
coupables, de la feule affectation à s’ar- 
rêter trop long-tems dans tout autre en- 
droit , s’ils n’en avoient pas obtenu la per- 
miflîon de S. M. A quoi M. le prince ayant 
reparti , qu’une pareille contrainte ne con- 
venoit ni à fa condition , ni à fa' naiffan- 
ce, je lu^ répliquai aufîî abfolument , que 
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-les loix de l’état -obiigeoient les enfans & 
les freres du roi, autant, & peut-être plus 
étroitement encore , que le moindre de 
fes fujets -, Sc je le lui prouvai par des exem- 
pies tirés de J’hiftoire de Louis XI, de feu 
M. le duc d’Anjou , & de Henri lui-même. 
Ce n ’étoit pas fur ce ton que M. Je prince 
avoit fouhâité de me voir parler. Je m’ap- 
perçus qu’il ne fongea plus qu’à paroître, 
à l’aide de quelques correctifs , fe rappro- 
cher de mon opinion ; & rien encore ne 
fervit mieux qu’un changement Ci fubic, 
■à me faire comprendre, qu’intérieurement 
il étoit décidé pour le parti dont fes der- 
nières paroles vouloient me prouver Ion 
élpi^nement. 

J en doutai Ci peu, qu’apprenant que 
M. le prince au fortir de chez moi , avoit 
paru tout-à-fait radouci ; qu’il s’étoit même 
* plaint à la reine qu'on fît courir le bruit 
qu’il fongeoit à quitter la cour avec éclat , 
& qu’il avoit alluré cette princede qu’il 
n’en avoir- jamais eu la penfée : ajourant 
ces propres paroles, qu’il étoit afje ^ con- 
tent de 'S. M. quenfin il parloir prefque 
publiquement dans les mêmes termes; je 
ne voulus pas différer d’un moment à ve- 
nir trouver le roi , auquel j’alfurai , après 
lui avoir rapporté fidèlement tout ce qui 
s’étoit palfé entre M. le prince* & moi. 
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que dans huit jours il ne feroit plus en 
France. 11 s’en fallut peu que Henri ne 
me rraitât d’extravagant. Il y avoir auflï 
peu d’apparence, difoit-il, qu’il pût vivre 
en prince dans les pays étrangers fans le 
fecours qu’il recevoir de fa -main , qu’il j 
en avoit qu’il ptit? eiŸi mener tout ce qui 
lui appartenoit , fans qu’on le vît & qu’on 
l’empêchât avec la derniere facilité. A quoi 
S. M. ajouta ce que M. le prince venait 
de dire à la reine. « Tout ce que vous 
» me dites. Sire, répondis-je, ne me fait 
» point changer d’opinion j je m’y confirme 
30 de plus en plus : vous vous en lâchez 
s» contre moi ;*mais le tems & l’événement 
a» vous feront connoître que j’ai railbn. Je 
» vois bien des perfonnes , pourfuivis-je , qui 
» font de cette menée , & qui vous rrom- 
3 o pent , quoiqu’ils vous foient des plus 
s» obligés ; mais cela ne doit pas être. trouvé 
30 étonnant, puifque vous aidez vous même 
3» à vous tromper. Vous ne me nommez 
» perfonne , me dit S. M. comprenant que 
30 je voulois lui parler des domeftiques de 
30 la reine j mais je vois bien qui vous v»u- 
30 lez dire ». Cela n’étoit pas bien diffici- 
le , & ni le roi , ni moi , n’étions pas les 
feuls qui voyions que la cabale jo'uoit ici 
un étrange manège ; car non - feulement 
elle débitoit comme certaines , mille cho- 

O vj 
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fes fuppofées, fur le compte du roi & de 
la princefle de Condé , il n’y auroit eu en 
ceci qu’une malignité ordinaire -, mais ce 
quon ne fauroit bien cara&érifer , c’eft l’art 
dçteftable avec lequel ces gens favoient 
faire fervir leurs impoftures à rendre le roi 
fouverainement odieftx à la reine, & à for- 
cer cette princefle à s’abandonner à eux 
du foin de fa conduite j delà tous ces com- 
plots, où, fans quelle le sût, on ofoit fe 
lervir de fon nom ; delà les morife de mille 
nouvelles inftances, pour ne pas différer 
plus long-tems la cérémonie du couronne* 
ment dont il a été parlé. 

Il ne fe paffa que quatre jours depuis celui 
où je m’entrerenois ainfi avec le roi , jufqu’à 
celui de l’évafion de M. le prince# Le 29 
août ( 28 ) , à onze heures du foir, comme 


( z8) Le dernier de novembre ( & non pas le 
a? août, ce qui eft une faute de date dans nos 
Mémoires ) « M. le prince , dit le maréchal de 
» Baflompiere , partit de la cour , pour s’en aller 
» à Muret, d’où il repartit avec Rochefort & 
1 » Touray, & un valet-de-ch ambre qui portoit en 
» croupe madame la princefle fa femme , made- 
» moifelle du Certeau & une femme-de-chambre , 
»> nommée Philippette , & s’en alla à Landrecy. 
» Le roi jpuoit en (on petit cabinet , quand d’Elben 
» premièrement, puis le chevalier du Guet, lui en 
» portèrent la nouvelle. J’étois le plus proche de 
» lui. Il me dit tout bas à l’oreille : BalToinpierre 
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je venois de me coucher, je vis entrer 
Praflin dans ma chambre, qui me dit que 
le roi me demandoit, & que je vinlTe tout- 
à-Pheure. « Hé ! mon coufin , que penfe 
» faire le roi »? lui répondis-je, dans le 
premier mouvement & fans lui donner le 
rems de s’expliquer, a Pardieu! il me fait 
» mourir à force de me tourmenter ; je ne 
» faurois vivre & ne dormir point ». Il faut , 
pourfuivis-je avec impatience , &c croyant 
que ce voyage étoit un de ceux dont je 


» mon ami , je fuis perdu ; cet homme mene fà 
t> femme dans un bois ; je ne fais fi c’eft pour la’ 
» tuer , ou la mener hors de France. Prends garda 
» à mon argent , & entretiens le jeu , pendant que 

je vais favoir de plus particulières "hou velles 

» Chacun Ce retira du jeu, & je pris l’occafion 
» de rapporter au roi fon argent , qu’il avoit laiiïe 
» fiir la table. J’entrai où il etoit , & ne vis jamais 
» un homme fi éperdu , ni fi tranfporté ». BafTom- 
pierre raconte enfuite tout ce qui fe paiïa dans la 
chambre de la reine , & le confeil que donna 
Al. de Sully au roi , de la même maniéré que le 
rapportent nos Mémoires. Henri IV donna fur cet 
erdevement de la princeffe de Condé , de fi fortes 
marques de douleur & de défefpoir, que quelques' 
écrivains mal inftruits , tel que l’auteur de l’hiftoire 
de la mere & du fils , ont avancé <jue la guerre 
qu’il alloit porter en Flandre, lorlqu’il fut aflafTiné , 
avoit en partie pour objet de contraindre l’archi- 
duc à lui remettre cette princefie entre les mains. 
Voyez aufli Métrai & autres hijlo riens. , 
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pouvois me difpenfer par de bonnes rai- 
ions, » il faut que je me leve demain à 
» trois heures du matin , pour voir des 
» lettres & des états que j’ai reçus , & y faire 
a> réponfe. Il me faut faire des agenda de 
» tout ce que je dois faire dans la journée* 
» de ce qui fe doit faire au confeil , de 

* ce que je dois dire au roi , & de ce que 
3 > mes commis , mes fecrétaires & tous ceux 
» qui font fous mes charges, doivent faire 

* auffi. Jugez fi j’ai du tems à perdre, & 
*> fi m’en allant à cette heure au Louvre x 
» d’où je ne faurois revenir, quelque dili- 

gence’que je fade, qu’il ne foit deux ou 
» trois heures après minuit, je me puis ac- 
a» quitter de .tout cela , avant qu’il foit huit 
3 » heures du matin , qu’il faut que je me 
» rende au confeil. Quant à tout le refte 
» de la journée, il ne faut point parler de 
3» travailler dans mon cabinet, jeTemploye- 
» rai toute entière à donner audience à un 
«chacun, 8 c à parler aux comptables & 
3» autres officiers qui ont affaire à moi. Je 
» vois bien tout cela , me dit Praflin , & Je 
» roi lui-même ne l’ignore pas ; car il a dit 
» tout haut devant la compagnie , que j’ai— 
» lois vous mettre en colere , venant vans 
a» chercher à une heure auffi indue, & qui 
» eft le feul tems que vous ayez pour vous 
» délaflèr le corps & l’efpric mais il n’y a 



Année 1^09. Lir. XXVI. 327 
» remede , Monfieur : il faut venir ; car c’eft 
» pour une affaire qui lui agite fort l’efprit, 
» & à. laquelle il eft perfuadé que s’il y a 
» quelque remede à apporter , vous feul en 
» êtes capable. L’homme que vous favez , 
» comme le roi a dit que vous l’aviez bien 
» prédit , s’en eft allé , 8c a même emmené 
» avec lui les dames en croupe; ce qui eft le 
» pis. Ho , ho ! repris-je , c eft donc pour 
» cette affaire-là qu’on me demande? vjai* 
» ment , il y aura de la colere ; car je me 
» doute bien que nous ne nous trouverons 
» pas tous de même opinion. Je fais bien 
® que Mars 8c Vénus font en bonne intei* 
3» ligence ; mais cependant, fi nous voulons 
» avoir de bons fuccès par le premier , il 
» faut que l’autre cede , 8c cela peut nous 
» fournir quelque bonne raifon pour accé- 
» lérer les affaires. Or , .allons donc , mon 
» coufin ». 

J’arrive au Louvre , où je trouve le roi 
dans la chambre delà reine, fe promenant, 
la tête baiflee , & les mains jointes fur le 
dos. Avec la reine étoient préfens MM. de 
Sillery , de Villeroy , de Gêvres , de la 
Force , la Varenne 8c quelques autres collés 
contre les murs , 8c allez écartés les uns des 
autres pour ne pouvoir même fe parler bas. 
n Hé bien ! me dit Henri , en me prenant 
par la main , fi-tôt qu’il me vit entrer , 
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» notre homme s’en eft allé , & a tout 
3 » emmené, qu’en dîtes-vous? Je dis. Sire, 
» répondis -je , que cela ne me furprend 
» pas, & que depuis qu’il parla à moi à 
^ l’Arfenal , je me fuis toujours attendu à 
» cette efcapade , que vous auriez bien em- 
» pêchée , fi vous euflîez voulu me croire. 
» Je me doutois bien que vous m’alliez 
an dire cela, reprit ce prince, mais il ne faut 
» point parler des chofes pafTées , auxquelles 
» aufiî bien on ne fauroit remédier; penfons 
3» feulement à l’avenir, & voyons ce qu’il 
3 » y a à faire préfentement , dites-m’en le 
a» premier votre avis , car je ne l’ai encore 
» demandé à perfonne. Sire , je ne fuis pas , 
s» repartis-je, encore allez bien informé de 
a» toutes les circonftances de cette affaire , 
O» & je n’y ai pas encore penfé autant 
30 qu’elle le mérite. Je vous fupplie de me 
33 laiffer dormir deffus,& demain je viendrai 
3» vous trouver, & je tâcherai de vous donner 
a» un bon avis, au lieu que fi vous me preffez 
3» maintenant , je ne vous dirai rien qui 
3® vaille , car mon •jugement ne va pas fi 
3° vite. Non , interrompit S. M. c’eft tout le 
» cohtraire; je vous connois bien , dires- 
3° moi donc ce qu’il vous en femble. Sire, 
»3 je ne faurois , dis- je encore, & infailli- 
3» blement fi vous me prefTez fi fort , je ne 
•ï dirai rien qui vaille , de grâce excufez- 
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r> moi jufqu’à demain. Point du tout , 
3» répliqua Henri , je veux que vous parliez 

tout préfenrement : que dois - je faire ? 
» Rien du tout , lui répondis- je , ne pouvant 
jj plus reculer. Comment! rien ? s’écria-t-il : 
jj ce n’eft pas-là un avis. Pardonnez-moi , 
jj Sire , repris je , c’en eft un , & un des 
» meilleurs que v«tis puifiiez prendre ; il y 
a» a des maladies qui veulent plutôt du repos 
jj que des remedes , & je crois celle ci de 
j» cette nature. Tout ce raifonnement n’eft 
a» pas de faifon , infifta Henri avec la même 
s» impatience , il faut des raifons, quelles 
J» font les vôtres? Je n’en ai point de bonnes, 
30 dis- je , fi elles font contraires à vos defirs: 
» il me femble pourtant que la chefs parle 
» d’elle-même, & qu’elle veut qu’on attende 
» quelqu’éclairciflement, avant que de rien 
» entreprendre , afin qu’il vous ferve à pren- 
39 dre une bonne réfoîution 5 en attendant 
» je trouve qu’il feroit à propos de ne 
39 parler de cette affaire , que le moins 
» qu’il eft pofllble, & de faire femblant 
30 qu’elle n’eft d’aucune conféquence , & 
39 qu’ellê ne vous inquiété en aucune 
J» maniéré j®. 

J’appuyai ce fentiment d’une réflexion 
qui me paroifToit jufte; c’eft que le bon 
ou le mauvais accueil que les Efpagnols 
feroient à M. le prince, dépendroit peut- 
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être de l’imprelTîon forte ou foible que fou 
évafion auroit caufée au roi : en forte qu’il 
n’étoit pas impoflible qu’ils ne reçuiïent ce 
prince avec mépris , pour s’épargner la 
dépenfe qu’il alloic leur coûter , fur * tout 
fi l’on pouvoir avec cela leur faire conce- 
voir quelque foupçon que cette démarche 
du prince de Condé ne fe faifoit que d’in- 
telligence entre S. M. 5 c lui. « Quoi! 
a* difoit le roi, en branlant la tête, vous 
5» voudriez que je lbuffrilTe qu’un petit prince 
*> mon voiiin retirât contre mon gré le 
» premier prince de mon fang , fans en 
témoigner du reflentimenr ? Voilà un 
3 o beau confeil ; aufli n’en ferai-je rien : je 
9 veux que Praflin ( 19 ) parte dans quel? 


( 19 ) « Praflin partît effectivement : mais l'archî- 
» duc lui répondit, qu’il n’avoit jamais violé le 
» droit des gens à l’occafion de qui que ce fût , & 
» qu’il (e garderoic bien de commencer à cum-r 
» mettre cette faute , par la perlonne du premier 
» prince du fang de France : & peu après lui envoya 
» de l’argent & efcorte d’hommes pour venir à 
» Bruxelles ». Me'm. pour l’hifl. de France , 
année 160g. Les Mémoires de Baflompierre por- 
tent , que l’archiduc fe fentit d’abord fi fort 
ébranlé de la déclaration de M. de Praflin , qu’il 
envoya prier M. le prince de ne faire que pafTer 
dans (es états , fans s’y arrêter , quoiqu’il lui eût 
auparavant promis de le recevoir ; mais qu’enluite 
il changea encore de réfolution , par les conïèils 
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» ques jours, pour faire favoir mon inten- 
» don. Je vous avois bien die. Sire, re- 
» pris- je , que ne m’ayant pas donné affez 
» de tems pour y penfer , je n.e dirois rien 
» qui vaille, il me vient une autre idée dans 
» l’efprit qui ne nuira point à ce que vous 
» voulez faire , mais je ne puis vous la dire 
30 que dans deux jours, de je fuis afTuré que 
= vous en ferez plus content que de ma 
» première proportion ». S. M. y confen- 
tit , de me dit en m’embraflànt : « Allez 
» vous coucher de dormez jufqit a huit 
so heures , car j’aime mieux que le confeil 
» ne fe tienne point demain , de que mes 
» affaires ordinaires demeurent pour ce jout- 
» là , que d’incommoder votre fanté ». 

Je ne me trompois point, lorfque je 


du marquis Spinola , & qu’il traita ce prince avec 
toutes fortes d’honneurs. Mém. de Bajfomp.tom. r, 
pag- 28. 

Le P. Daniel dans fon hiftoire de France, in-4 0 . 
tom. ro, pag. 437 , a tiré fur cet incident des 
éclairciffemens des lettres de la bibliothèque de 
M. l’abbé d’Eftrées, par lefquelles il efl prouvé que 
Henri IV envoya fecrétement le marquis de 
Cœuvres à Bruxelles, pour tâcher dVsnlever la 
princeffe de Condé , & que ce deflein n’échoua , 
que parce que Henri l’ayant découvert à la reine , 
cette princeflè dépêcha aufli-tôt un courier au 
marquis Spinola , qui fit prendre à la princelTe de 
Condé un appartement dans le palais. 
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croyois que l’autre ouverture que j’avois k 
faire à S. M. au fujet de la retraite de 
M. le prince en Flandre feroit plus de fon 
goût. Elle vint trois jours après à l’Arfe- 
nal, me la demander. Nous fumes enfer- 
més une heure dans mon cabinet : mais je 
ne dois rien révéler de ce qui s’y pafla en- 
tre nous. Le roi dit tout haut , en fortant : 
« Adieu, mon ami, ne venez point, ache- 

* vez mes affaires , & fur-tout travaillez à 
» l’exécution de l’ouverture que vous m’a- 
x vez faite, car je la trouve oien meilleure 
x que le confeil que vous me donnâtes 

* dans la chambre de ma femme au Lou- 
» vre ». 

M* le prince crut devoir chercher à juf- 
tifier fon aétion , en écrivant quelques jours 
après une lettre (30) au roi. Il en adrefla 


(30) « Ledit prince écrivit au roi , qu’à grand 
» regret il étoit forti de la cour , pour fauver û 
» vie & fôn honneur , & non à intention de lui être 
» jamais autre que fon très-humble parent, fidele 
» fujet & ferviteur. Je ne ferai jamais rien , ajou- 
» toit-il , contre le fèrvice de V. M. /ï je n’y luis 
jd forcé ; & je la prie de ne trouver mauvais , fi je 
* refufe de voir ou recevoir de qui que ce foit, les 
» lettres qu’on m’écriroit de la cour , hormis celles 
» dont il vous plaira de m’honorer ». Mém. pour 
l'hifl. de France , année J 61 O. Siri qui traite fort au 
long l’affaire de l’évafion de M. le prince, Mém. 
Fécond, tom. 2 , pag. 82 & fuiv. joint plufieurs 
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tn même rems une fécondé à M, de Thou , 
beaucoup plus ample & plus réfléchie , dans 
laquelle, entr’aurres chofes , il lui infinuoit 
que j’étois la caufe de fa fortie de France.' 
« Qu’il accufe fa malice , difoic le roi , 8c 
9 celle de beaucoup d’autres qui l’onc eon» 


autres particularités à celles qu'on voit rapportée* 
ici, mais dont la plus grande partie ne me pa- 
roilfent pas mériter qu’on y ajoute beaucoup de 
foi , comme lorfqu'il avance hardiment fur des 
bruits populaires , que le lèul motif qui porta j 
Henri IV à entreprendre la guerre contre les 
Efpagnels , fut- de les obliger à lui renvoyer la 
princelfe de Condé : & que voyant que malgré 
lès menaces , ils perfiftoient à la lui réfuter , il le 
repentit d’avoir poulie les choies fi avant. Il 
ajoute , contre l’honneur de cette princelïè , qu’elle 
étoit de moitié dans cette intrigue contre Ion mari , 
qu’elle n’aimoit point à caufe d’une infirmité 
naturelle ou procurée , qui luffit pour rendre un 
mariage nulj qu’elle brûlolt d’envie de retourner 
en France , qu’elle continua à recevoir à Bruxelles 
des lettres galantes de Henri IV , & que le prince 
de Condé connut fi bien les dilpofitions de la femme 
à fon égard, qu'il en fit éclater Ibn relîentiment , 

& qu’il parla publiquement à fon retour de faire 
ealïèr fon mariage. Ge que Siri dit de plus vrai , 
ç’eft que le roi réfifta opiniâtrement à tous le* 
fages confeils que lui donnèrent en cette occafion , 
le nonce , quelques-uns de lès conleillers , & lùr- 
tout le duc de Sully , qu’il loue aufli de la maniéré 
ferme & libre dont il parla & écrivit au prince de 
Condé, .. 
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» feillé, & non pas vous. Je veux que vou* 
» lui répondiez par line bonne lettre , où 
as vous lui repréfentiez tout ce qui s’eft padé, 
» & qu’avec le refpect dû à fa qualité , 
a» non à fa perfonne, vous lui difiez tou- 
as tes fes vérités , & à quelle mifere il s’ex- 
pofe infailliblement , s’il ne rentre dans 
33 fon devoir. Je m’en vais donc chez moi, 
33 Sire, lui répondis- je, (car nous étions 
3> alors chez M. le connétable ) pour en 
as faire un projet, & vous l’apporter. Non, 
3> non , reprit S. M. je veux que vous écri- 
as viez ici préfenrement , je vous ferai don- 
33 ner de Fencre & du papier. Mais , Sire, 
a» répliquai - je , cette lettre eft de confé- 
ai quence , elle mérite bien qu’on y penfe 
3i & qu’on examine attentivement , avant 
a» que de l’envoyer : car d’un coté , il faut 
si quelle vous fatisfafle , d’un autre , qu’elle 
» foit convenable à la qualité de M. le 
s» prince & à la mienne , & que perfonne 
3i foit en France , foit dans les pays étran- 
3i gers, ni lui- même, que vous voyez bien 
® ne chercher que les occalïons de m’ac- 

33 cufer & de me blâmer, ne puiflent y trou- 

34 ver fujet de le faire. Je n’ai pas aflez de 
s» reffource dans l’efprit , pour faire G bien 
* avec tant de précipitation si. J’eus beau 
dire, je fus obligé d’écrire cette réponfe à 
l’heure même en préfence de S. M. & fur 



V 

* 
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un bout de la table près de laquelle nous 
étions aflis. Le roi ne laifla pas' d’être fort 
content de la maniéré dont je m’expliquois 
avec le prince : la voici en gros. 

Je me plaignois d’abord à ce prince de 
ce qu’après avoir cru qu’il me confidéroit 
affez pour n’avoir eu d’autre intention en 
venant chez moi que de me demander mon 
confeil, il me forçoit aujourd’hui à le foup- 
çonner de n’y être venu que pour me fur- 
prendre , qu’au refte il favoit mieux que 
perfonne , qu’il m’avoit inutilement tendu 
ce piège. A cette occafion je déduifois , 
moins pour lui que pour le public , tout 
Ce qui s’étoit palîé dans notre entretien de 
l’Arfenal, comme on l’a vu il n’y a qu’un 
moment. Après quoi , je lui apprenois farts 
beaucoup de ménagement , qu’ayant, mal- 
gré toute fon affeélation , pénétré fon dek 
fein , j’en avois averti le roi cpi l’auroit 
bien empêché de l’exécuter , s il m’avoit 
cru , ou s’il n’avoit pas été fi bon & fi 
indulgent. Je ne m’excufois à NJ. le prince, 
du confeil que j’avois donné à S. M. contre 
lui , que parce que c’étoit le bien de l*é- 
tat , de S. M. & le fien à lui-même , pour 
peu qu’il y fît attention : ce qui me faifoit 
palier à lui mettre devant les yeux les fui- 
tes d’une démarche fi peu mefurée j qu’a- 
roit-il à attendre des archiducs & des 
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Efpagnols , qui le regardant comme un 
fardeau inutile pour eux , infulteroient par la 
fierté de leurs traitemens à fon malheur , 
8c s’en applaudiroient Intérieurement î Je 
faifois parler la voix de l’honneur , de la 
vertu , de la nailfance &c du devoir , contre 
une faute , dont j’exhortois Je prince à 
chercher au plutôt le pardon. Je joignois 
à la priere des offres de fervices , qui lui 
prouveroient mon zele 8c mon attachement 
pour fa perfonne. 

On conviendra fans peine que cedifcours 
auroit été un peu fort dans la bouche de 
quelqu’un , qui, dans la fuppofition de con- 
nivence , eût pu être foudroyé par un feul 
mot de répliqué , d’une perfonne telle que 
le premier prince du fang. Je fis plus -, afin 
qu’on ne fe retranchât pas à dire que j’avois 
évité de toucher au contenu de la lettre 
écrite à de Thou , j’ajoutai à M. le prince, 
que les politefTès , les louanges 8c les remet- 
cimens, dont il m’avoit comblé à l’Arfenal, 
alloienrêtre mal payés, à mon grand regret, 
par la nécefiîté où fa lettre me mettoit de 
faire connoître la vérité d’une maniéré 
qu’il ne trouveroit peut-être pas facile à 
accorder avec le refpeét que je lui devois; 
qu’il devoit me rendre intérieurement toute 
la juftice que je méritois, mais qu’il éprou- 
yoit aujourd’hui , que le premier pas que 
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fait tout homme hors de fon devoir , lui 
* fait aulTi manquer par une fuite néceflaire , 
à routes les loix de la fincérité ; qu enfin 
quelle que fût Ion intention , en me prenant 
ainfi à partie, j’avoi<f toujours tenu à gloire 
& à honneur d’être ainfi traité par les 
ennemis du roi & de l’état , & que je 
priois le ciel d’infpirer à M. le prince un 
confeil , qui pût faire oublier que fa faute 
lui avoir fait donner avec jultice ces deux 
noms. Cette lettre (31) devint publique , 
& demeura fans répliqué: ce qui dérruifit 
dans l’efprit de mes ennemis mêmes les 
imputations de M. le prince. 

Il y eut une contestation entre Villeroy 
& de Frefne, au fujet des lettres (32) que 


(31 Les lettres que M. le duc de Sully écrivît 

» à M. le prince de furent re : ettées par fon 

» excellence , laquelle fit réponSè à ceux qui les 
»» lui présentèrent , qu’il* ne vouloit rien recevoir 
» venant de fa part ». L'Etoile , ibid. 

(3O Voyez, encore dans le vol. 5772, MJT. 
royaux , la Sommation faite au nrince.de Coude , 
au mois de février 16 o, à Bruxelles, par le 
i marquis de Cœuvres. MM . de Berni & Manicamp , 
\ de la part du roi , de revenir en France, fous peine 
de Se rendre coupable du crime de leze-maiefié, & 
le refus que fit ce prince d’y déférer. Le parlement 
rendit contre lui un arrêt , par lequel il le con- 
damnoità Subir tel châtiment qu’il plairoit à S. M. 
S d’ordonner. Henri IV alla lui-même au parlement 

; Tome VII, P 

* 
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le roi fit écrire deux jours après la fortie de 
M. le prince , dans toutes les provinces , t 
pour y faire fa voir fes intentions fur cet 
événement. Villeroy en compofaun modèle, 
auquel il voulut que tous les autres fecré- 
taires d’état fe conformaient. De Frefne 
trouva que les termes en étoient peu dignes 
de la majefté de celui dont elles étoient 
fuppofées partir i ce qui étoit vrai , & 
comme il paffoit aveç vérité pour avoir 
une audî bonne plume que fon confrère , 
il craignit de fe faire (lier , en envoyant 
cette lettre, comme écrite de fa main , à 
tous ceux avec^lefquels fa charge le mettoit 
en relation: il vint me confier fon embarras, 
Bc me prier de 1 en tirer. 

Je n ai rien à dire des affaires dâ corps 
proteftant, finon qu’il fe* foutjnt heureufe- 
ment contre les calomnies qu’on continuoit 
d’invenrer contre lui , & de faire paffer 
jufqu’à S. M. par des avis & des difcours de 
toute efpece. Il fut adreffé au roi une lettre 
datée du dernier juillet , fuppofée écrite de 
la Rochelle , d’une main contrefaite , & 


folliciter cet arrêt , & pour marquer fa douleur , il 
y alla fans pompe & fans fuite ; il s’affit à l'a place 
du premier préfident fans dais ni marche-pied ; !e 
parquet gardé comme à l'ordinaire, par les huifliers 
du parlement , au lieu des officiers de S. M. 
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faufTement lignée Emmanuel de la Faye. 

On y donnoit avis, que dans une afTemblée 
tenue à Sainr-Maixant , le miniftre de Blois , 
nommé Viguier , avoir fait préfenter un 
livre ayant pour titre, le Théâtre de l'Ante- 
Chrijl , fcandaleux , difoit-on , & emporté 
au dernier point ; qu’il avoit été réfolu dans 
cette afTemblée , qu’on le feroit imprimer 
après qu’il atiroit été communiqué à l’aca- 
démie de Saumur , & que ce livre (33) étoit * 
actuellement fous la prefTe , malgré les 
défenfes formelles de S. M. 

Cette lettre (34) eft remplie de tant de 
minuties , & la paillon s’y fait voir lî à dé- 
couvert, qu’on me faura gré de la fupprimer. 
A^jui l’auteur fe flattoit-il de faire croire , 
par exemple , que les Rochellois fortifioient 
leuf'Ville , s’attendant à avoir bientôt un 
fiége à fou tenir * & qu’il s’étoit renu une 
afTemblée de proreftans à Marfeille , pour 


(33) Le fupplément au journal de Henri IV 

imprimé en 1736 , parle de ce livre , & dit que 
le P. Gonthier , dans un fermon qu’il fit en prér 
fence de S. M. s’étant grandement emporté fur ce 
(iij et , contre ceux de la religion j le roi fit 
une réprimandé à ce pere, & donna ordre qu’on 
lupprimât le livre, qui en effet ne parut plus. Ann. 
160c ). - 

(34) On peut la voir dans les Mémoires de 
Sully, tom. 4, pag. 

Pij 
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obliger le roi à accorder la convocation 
des étars du royaume ? Du Pleflîs étoit 
celui fur lequel on faifoit rouler ces com- 
plots , tous abfolumert faux , fi l’on excepte 
les murmures contre la gabelle dans 
le Mirbalais & le Loudunois , dans lef- 
quels encore il n’y avoit qu’un très - petit 
nombre de proreftans qui trempalîenr. Quant 
à du Pleflïs, ce fut lui même qui en donna 
le premier avis à S. M. & je me crus obligé , 
tout mon ennemi qu’il s’étoit montré 
jufqu’alors , de rendre témoignage à fon 
innocence; lorfque je perfuadai au roi, qui 
me preffoit de faire un voyage en Poitou 
pour réprimer ces prétendus defieins des 
réformés , que les véritables ennemis # de 
S. M. cherchoient a fe cacher , en dosant 
ce nom à des perfonnes qui ne le mérimrent 
point. Du Plelfis me remercia par une 
longue lettre , qui contient une jufti- 
ficadon en forme contre tous ces chefs 
d’accufation. * 

L’avis fuivant,qui me fut donné par un 
gentilhomme d’honneur, paroît mieux cir- 
conftancié , & plus digne qu’on y faflc 
attention. Dans une des rues de la Flèche 
nommée des Quatre - vents , & proche 
l’hôtellerie où pend une enfeigne de même 
nom , demeuroit depuis quelques mois un 
nommé Médor , natif d’Avranches , chez 
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une veuve appellée Jeanne Huberfon , qui 
logeoit des écoliers de bonne maifon , dont 
ce Médor avoit la conduite. Une rîiéce de 
cette veuve , âgée d environ vingt-fix ans , 
nommée Rach^l Renaud , qui demeuroit 
avec fa tante & un coufin auflî nommé 
Huberfon , entrant un jour dans l’étude de 
Médor , y trouva un livre qui attira fa 
curiofitéjil étoit doré par-tout , relié très- 
proprement avec des rubans bleu & incarnat, 
& épais d’un pied. L’ayant ouvert , elle vit 
que ca livre , écrit feulement jufqu’à la 
moitié , l’étoit moitié encre, moitié fang, 
& qu’il étoit plein de fignatures, prefque 
toutes 'de fang, parmi lesquelles fa furprife 
ne l’empêcha pas de diftinguer & de re- 
connoître celle de Médor , d’un nommé du 
Noyer , d’un village aux environs de Paris , 
près de Villeroi, & d’un nommé du Cros, 
d’auprès de Billon en Auvergne , qui avoit 
jadis appartenu au duc de Mercœur. Elle 
connoiffoit ces deux hommes , parce qu’ils 
venoient fouvent voir fon hôte. 

En fortant du cabinet pour porter ce livre 
à -fa rante,elle rencontra Médor qui le lui 
arracha des mains , en lui demandant avec 
colere, ce qu’elle en vouloit faire: à quoi 
elle répondit ingénument, qu’elle l’avoit 
trouvé Ci joli , quelle avoit voulu le faire 
voir à fa rame. Elle lui demanda ce que 

Phj 
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fignifioient ces fignatures de fang , qu’elle y 
avoit vues. Médor craignit qu’elle n’eût 
p©. té la curiofiré jufqu’à y chercher l’écrit, 
à la fuite duquel étoient toutes ces fouf- 
criptions , qui renfermoit une affociation 
des conjuré» contre la perfonne du roi , & 
il lui dit quec’étoitun ferment, que l’intérêt 
de la religion faifoit faire à quantité de 
zélés catholiques , de demeurer fidèlement 
attachés au pape. Ce qui n’empêcha pas 
'que la fille n en parlât à fa tante &: à fon 
coufin , le feul de toute cette maifbn qui 
fut de la religion réformée , & qui trouva 
cette découverte fi grave ,qu’après avoir tiré 
de la fille tout ce qu’elle avoit vu , il alla en 
faire part à la perfonne qui m’en donna 
l’avis , avec tous les éelaircilfemens nécefr 
faires (35). 


(35 ) Ni l’Etoile , ni le continuateur de M. de 
Thou , ni le P. Chalons , ni même d’Aubigné , 
enfin aucun que je fâche, des hifloriens de ce tems- 
là, les plus ouvertement déclarés contre les jéluites, 
excepté le feul Mezerai , n’a parlé , ni par confé- 
quent rien cru de cette confpiration contre le roi , 
ou complot d’une nouvelle ligue : car on ne fait 
lequel de ces deux (ens donner à un récit , qui 
étant deftitué de preuves , peut lignifier tout c« 
qu’on veut , ou pour mieux dire , ne lignifie rien 
dntout. Mezerai lui-même, qui tient pour l’opinion 
d’une nouvelle ligue , pendant que le duc de Sully 
conclut des mêmes paroles , pour im attentat contre 
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Le livre avoit été incontinent enlevé de 
la chambre de Médor , & porté, comme le 
croyoient Huberfon & la fille , chez du 
Cros,dont ils donnoient l’adrefife chez un 
nommé Dreuillec , demeurant dans une 
maifon hors de l’enceinte de la ville, atte- 
nant la porte Saint-Germain du côté droit, 
afin qu’on put l’y aller chercher , fi l’on 


la perfonne de Henri IV; Mezerai, dis -je, en 
parle . Abrégé chronol. & hift. in-fol. imprimé à 
Paris en i66y , tom. 3 , pag % J 4 43 , de maniéré 
qu’on voit clairement qu’il ne fait que copier les 
Mémoires de Sully. Or comme dans ces Mémoires, 
unique fource de cette accufation, elle n’eft appuyée 
que fur le témoignage feul d’une jeune fille , & 
qu’elle y demeure dans les termes d’une fimple 
conje&ure , tout hommè fênfé Ce gardera bien d’en 
tirer aucune induâion maligne , ni. pour la renaiA 
fance de la ligue : ce qui eft une idée folle & 
chimérique ; ni quant à l’affaflinat de Henri IV , 
dont on ne voit nulle part que l’auteur eût aucune 
relation à la Flèche. Mais en fuppofant de plus le 
prétendu complot bien avéré, je ne vois .pas qu’il 
intérefleen aucune maniéré les jéfuites , que la fille 
dépofante ne charge en rien. L’amour de la vérité 
m’a porté à faire cette remarque , parce qu’on ne 
voit que trop de ces perfonnes , dont l’imagina- 
tion vive , & encore échauffée par la prévention 
& la paffion , n’a befoin que de la plus fimple 
petite conjefture , ou du moindre mot hazardé , 
pour porter des jugemens que l’importance de la 
chofè rend encore plus condamnables. 

• P iv 
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■ -trouvoit que cela fût néceffaire. Ce Dreuillet 
avoir aulfr en penfion chez lui plufieurs 
enfans de qualité, fur-rout de la province 
de Bretagne, parce qu’il avoit pareillement 
été au fervice du duc de Mercceur. Du 
Cros étoit l’ame de toute cette cabale. Une 
congrégation chez les jéfuires, dans laquelle 
il tenoit une des principales places, & où il 
étoit fouvent chargé de faire des difcours 
publics, lui donnoit toutes les commodités 
poflîbles , pour aflocier à fes noirs delTeins 
un grand nombre de perfonnes : c’efi: par 
ce moyen que Médôr & du Noyer l’avoient 
connu. 

A ces lumières fe joignirent toutes celles 
que je pus tirer moi-même ayant jugé à 
propos de faire partir dès le lendemain du 
jour que me fut rendu le billet d’avis, 
-'C’efi:- à dire , le 19 octobre, une perfonne 
sure , avec ordre de l’approfondir. Mais 
quoiqu’il ne fe découvrît rien qui ne le con- 
firmât , & que la fille offrît de foutenir fa 
dépofition devant telle perfonne qu’on vou- 
droit , & en prffence de S. M. elle-même , 
le crédit & l’adreffe de ceux que cette accu- 
farion inréreffoit , furent allez forts pour 
livrerai! filence une affaire, qui alfurément 
devoir être pourfuivie. Les dilîenfions 
domeltiques & les pratiques intelfines , 
furentles deux fléaux qui pourfuivirent Henri 



1 


Année i£o?. Liv . XXFI. 345 
jufq u’au dernier moment de fa vie , après 
qu’il fe fut défait de celui de la guerre. Le 
comte d’Auvergne étoit toujours dans fa 
prifon de la Ballille. Il fit demander à S. M. 
qu’il lui fût permis de changer d’air pour 
caufe d’indifpoficion , & il fut tranfporté 
dans le pavillon fur l’eau , qui eft au bout du 
jardin de l’arfenal j mais on lui donna des 
gardes tout le tems qu’il y féjourna: il obtint 
encore une autre fois la permifiion de parler 
au fieur de Châceaumorand. 

La bonne fanté de Henri ne fut interrom- 
pue cette année , que par quelques légères 
atteintes de goutte. Il ne prit point les eaux, 
parce quelles ne valurent rien. M. le dauphin 
&c tous les enfans de France , jouirent auflï 
d’une bonne fanté. Henri ne fit pas. moins 
de féjour que de coucume à Fontainebleau ; 
il y pafià l’automne entière , après un voyage 
de quelques jours pendant le mois d’août à 
Monceaux, 5c il revint à Paris., comme à 

l’ordinaire , au commencement de l’hiver. 

* • 

Fin du vingt-jîxiéme Livre. 

6 W* 
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LIVRE XXVII. 

Suite des Mémoires de 1603 — 1610. 
Affaires étrangères. Traité de treve entre 
VEfpagne & les Provinces - Unies & 
d'intervention des rois de France & 
d' Angleterre. Article en faveur du 
prince d'Epinoy. Henri IF Je fait 
rendre jujlice du traitement fait à fon 
ambaffadeur par le grand duc de 
ToJ'cane. Autres affaires d' Allemagne , 
Italie & Suiffe. Mort du duc de Clèves : 
Mémoires hifloriques & politiques fur 
l'affaire de cette fucceffion. 

C>E qui me -relie à dire de cette année,' 
regarde les affaires étrangères que je com- 
mencerai par celles des Provinces-Unies. 
Le roi leur fit encore délivrer au mois 
d’avril une fomme de trois cens mille livres: 
Préaux alla porter aux Etats l’agréable nou- 
velle de cette gratification , & m’apporta 
l’ordre de S. M. de faire tranfporter cette 
fomme à Dieppe , où elle devoit être 
chargée fur un vailfeau de la république. 
Henri crut devoir cette derniere récom, enfe 
aux égards qu’eut le confeil des Provinces- 
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Unies j de lui donner la principale part dans 
fon accommodement avec l’Efpagne ; car 
c’eft en cette année que fut enfin conclue 
cette treve ( i ) attendue pendant fort long* 
tems. Si fi également fouhaitée de tout le 
monde , que ceux qui du commencement 
-s’y étoient montrés les plus contraires , Sc 
le prince d Orange lui même , y donnèrent 
à la fin les mains. 

Je ne rapporterai point le traité qui en 
fut dreffé à la Haye , lied ordinaire des con- 
férences , mais feulement celui de l’inter- 
vention des rois de France & d’Angleterre, 
comme garans de l’exécution. La date de 
cette pièce , pafiee , comme la précédente , 
à la Haye , eft du 17 juin 1609 , en pré- 
fence de mefllre Pierre Jeannin , chevalier, 
baron de Changy & Montreu confeiller 
de S. M. T. C. en fon confeil d’état , Sc fon 
ambaffadeur extraordinaire auprès des Etats, 
& mefiire Elie de la Place , chevalier , 
feigneur de Rufii , vicomte de Machaut , 
aufl^ membre du confeil d’état du roi , 

( 1 ) Il eft bon de confulter , tant fur les négo- 
ciations de cette fameufe treve , que fur toutes les 
affaires de Flandre , dont il a été fait mention dans 
ces Mémoires , Içs vol. des mjf. royaux , cotes 
9759 > 99% 1 > 9 00 5 > Merc. Franç. Mathieu J 
Vittorio Siri , & les hiftoriens particuliers de cette 
république. 
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gentilhomme ordinaire de fa chambre , & 
fon ambafladeur ordinaire ; tous les deux au 
nom & comme ayant charge de très-haut , 
très puiflant & très-excellent prince Henri 
quatrième, &c. Les noms des deux miniftres 
de S. M. B. y font en fuite avec les mêmes 
qualifications d'ambaffadeurs extraordinaire 
& ordinaire j & après ceux-ci, ceux des 
confeillers & minières des différentes pro- 
vinces des Pays Bas ; avec obligation réci- 
proque de faire ratifier le contenu au préfeht 
traité , dans deux mois , par les parties 
refpeclives. 

L’intervention & la garantie y font ex- 
primées de la maniéré fuivante : Que les 
deux rois n’ayant pu , quelques foins qu’ils 
fe fulTent donnés , parvenir à établir une 
paix véritable & folide entre les deux puif» 
fances en guerre , s etoient réduits à leur 
propofer une treve à longues années , fur 
laquelle il s’étoit encore rencontré des dif- 
ficultés, qui vraifemblablement en auroient 
rompu le projet, fi LL. MM. pour le |?ien 
des parties & pour l’entiere afliirancêr des 
Etats, n’avoient confenti à en être les cau- 
tions & lesgarans ; qu’ils promettoientdonc 
& engageoient le fecours de toutes leurs for- 
ces aux Provinces - Unies , non - feulement 
dans le cas de l’infraélion de la treve de 
la part de l’Efpagne , mais encore dans 
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celui de leur commerce aux Indes arrêté , 
ou feulement incommodé de la p^rt de 
S. M. C. des archiducs , de leurs officiers 
ou fujets quels qu’ils puffent être ; ce qui 
s’étendoit tant fur ceux que les Etats ju- 
geoient à propos d’aflbcier à ce commerce , 
que fur le pays où ils le faifoient -, pourvu 
cependant que la république ne prétendît 
pas prononcer elle-même fur la réalité des 
torts qui pourront lui être faits à cet 
égard ; mais quelle s’en rapportât à la dé- 
cifion des deux majeftés , dans un confeil 
commun , où elle auroit voix : permis à 
elle , dans le cas de trop de longueur au 
jugement , de pourvoir par provinon à la 
sûreté de fes fujets \ qu’en conféquence , 
les parties contractantes renouvelloient & 
conhrmoient les traités particuliers, faits 
l’année précédente, le 23 janvier, entre 
la France & les Provinces - Unies , & le 
2 6 juin , entre l’Angleterre & les mêmes 
provinces’, en appliquant à la treve les 
mêmes conventions , promefles & obliga- 
tions que portoient ces traités, pour le 
tems de la paix qu’on croyoit alors fut 
le point d’être conclue ; qu’en reconnoifc-; 
fance de cette garantie des deux rois mé- 
diateurs , & des fecours que les Etats gé- 
néraux avoient reçus d’eux, ils s’engageoient 
à ne faire aucun traité ni convention avec 
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les archiducs , pendant les douze années 
de la treve , que de l’avis & du confen- 
tement de LL. MM. lefquelles promettoient 
de leur côté, de n’entrer dans aucune al- 
liance préjudiciable à la liberté & à la 
confêrvation de leurs amis & alliés ; c’eft 
le nom que ces princes y donnent aux 
Etats. 

Les archiducs , pour ne pas déplaire au 
roi d’Efpagne , n’avoiem pas voulu con- 
fentir qu’il fur fait mention dans le traité 
de treve , d’aflurer aux Hollandois le com- 
merce des Indes : quelques inftances que 
ceux-ci en euflenr faites, ils s’étoient feu- 
lement obligés de gré à gré, de la part de 
S. M. (S. de le leur lailter exercer. Voilà 
pourquoi la république, qui cherchoit à s’aflu- 
rer contre un retour de mauvaife foi du 
côté des Efpagnols , en avoit du moins 
fait un des articles pofitifs de celui d’in- 
tervention des rois de France & d’Angle- 
terre. Henri ne fut pas mécontent que la 
guerre ayant à finir entre l’Efpagne & la 
Flandre , elle finît au moins de cette 
forte. 

Je ne dois pas omettre une obligation 
que j’eus en cette occafion , plus à ce 
prince encore, qu’au conleil des Provinces- 
Unies; elle regarde mes neveux d’Epinoy. 
S. M. qui avoit fouffert que je i’egtretinue 
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Couvent de l’injuftice que faifoienr à ces . 
enfans le comte ôc la comtefle de Ligne , 
& qui dès le tems qu’ils me furent amenés 
en France , leur avoit fait fentir des effets 
de fa bonté, dont je crois avoir déjà parlé 
dans «quelque endroit .de ces Mémoires , 
voulut bien faire quelque chofe de plus 
pour eux. Jeannin ( 2 ) eut ordre d’entre- 
tenir l’archiduc Albert fur cette affaire , de 
Je difpofer à écoutet favorablement les de- 
mandes de mes neveux, & de le porter 
à leur rendre toute la juftice qui leur étoit 
cîûe. Lui , ou bien Caumartin , remit même 
aux mains de ce prince un mémoire inf- 
truéfif que j’avois fait, des droits de la 
mailon d’Epinoy à la fuccelîîon de la mai- 
fon de Melun. La réponfe que l’archiduc 
fit au roi en 1701 , qui eft l’année où ceci 
fe paffoit, me donna lieu de tout efpérer. 
En effet , ce prince voyant l’intérêt que 
S. M. prenoit à ce démêlé , y entra fi 


( z ) On peut voir dans le cabinet de M. le 
duc de Sully d’aujourd’hui , une lettre du duc de 
Sully au préfident Jeannin , dans laquelle , après 
l’avoir entretenu de l’état préfenr des affaires des 
Provinces -Unies & de celles de Clèves , il lui 
recommande les intérêts du prince d’Epinoy , 
fon neveu. Ce*te lettre , qui eft trop longue pour 
pouvoir la tranfcrire ici eft datée de Fontainebleau , 
du 15 juin 1609. 
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.avant, que par un accommodement pro- 
vifionnel , dont il fut l’auteur, mon ne- 
veu. d’Epinoy ( 3 ) , relié feul héritier par 
la mort de fon frere , obtint dès ce tems là 
la reftitution d’une grande partie des biens 
qui avoient été confifqués fur fon pere. 
Cette tranfa&ion , que l’intervention du 
roi & de l’archiduc rendoit une piece allez 
importante, fut dans la fuite la meilleure 
dont la princefle de .Ligne (4) fe fer- 
' vit , pour prouver que tout le relie des 
biens de cette fucceffion , dont elle ne s’é- 
toit point dépouillée , lui avoir été ac- 
cordé. 

Je m’avifai d’un expédient, pour mettre 
fin à toute cette chicane : ce fut d’obtenir 
du confeil des Etats , qu’ils inféralfent dans 
leur traité de treve un article , par lequel 
cette queftion fût décidée de^la maniéré la 
plus favorable pour le jeune d’Epinoy, ce 
qüe j’obtins fans peine, dès les premières 
inllances que j’en fis faire fous main. Cet 
article porte : que fur le refus que la dame 


( 3 ) Guillaume de Melun , prince d’Epinoy, & c. 
Il avoit eu plufîeurs autres freres , morts en bas âge 
ou fans poftérité. Il, en a été parlé ci-devant. • 

(4) Marie de Melun, dame de Roubais, d’An- 
toing , & c. femme de Lamoral , premier prince de 
Ligne , gouverneur d’Artois, chevalier de la Toifon 
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prin ceffe de Ligne a fait au confeil des ~ 
Provinces Unies j de reftituer les biens de 
la maifon d’Epinoy, dont elle jouilïoit in- 
juftement , il fera nommé deux arbitres de 
la part de S. Mr T. C. & autant de celle 
des archiducs ^ quis’afTembleront à Vervins 
dans la S. Jean prochaine, pour juger dé- 
finitivement cette queftion; que fi les voix 
' font partagées ils conviendront d’un fur- 
arbitre i & que s’ils ne peuvent s’accorder 
fur ce choix , le roi T. C. fera ce fur ar- 
bitre , à la fentence duquel la princefie 
de Ligne & tous les autres héritiers ref- 

f je&ifs feront obligés de fe foumettre, &c 
es archiducs, dont ces biens relevent, 
d’en permettre l’exécution j cependant, que 
les biens de la maifon de . Valfenard , Sc 
tous autres appartenans au prince d’Epi- 
noy, dans l’étendue des Provinces-Unies, 
lui feront rendus par provifion. 

La princeffe de Ligne mit tout en œuvre 
pour éluder la décifion. Cette derniere 
claufe lui ôtant toute efpérance, elle allé- 
gua encore la tranfadtion ,- dont il vient 
d’être parlé. Elle fe défendit , fur ce que 
la partie des biens qu’on lui demandoir , 
qui éroit dans la province de Hollande , 
avoit été chargée de taxes confidérables , 
fur quoi elle demandoit des compenfa- 
tions. Lorfqu’elle fe fentit prefiee, elle pa- 
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iut s’adoucir, & fe retrancha à demander 
qu’on terminât la chofe par toute autre 
voie , que par un jugement de rigueur. 
Elle en fit propofèr plufieurs , fur-tout , 
lorfqu’elle s’apperçut que fon neveu étoit 
d’humeur à acheter la paix par le facrifice 
de quelques-uns de fes droits. L'archiduc 
parut entrer avec elle dans tous les moyens 
qu’on imagina pour me faire défifter; car 
c’étoit moi qu’on regardoit dans cette occa- 
fion , comme la véritable partie adverfe. Il 
fut propofé de faire époufer à mon neveu la 
fécondé des. filles de madame de Ligne , 
qui étoit encore à établir. Cet expédient 
étoit allez bien imaginé, fi la mere avoit 
été une femme raifonnable; mais elle ne 
vouloit pas même donner à fa fille une 
dot égale à celle quelle avoir donnée en 
mariage à fon ainée. Je lui fis faire par 
Préaux l’option de céder vingt-cinq mille 
livres de rente^à d’Epinoy pour la dot 
de fa fille , ou de fe voir obligée de lui 
reflituer tout fon bien. Il y avoit à per- 
dre , 8c même allez cohfidérablenient , 
pour mon neveu dans cette offre, qu’elle 
ne lailfa pas de refufer avec hauteur. Le 
relie de l’année fe pafla à faire 3c à re- 
jetter des propofitions^qui ne conduifoient 
à rien. * , 

Il fut encore befoin que S. M. s’en mêlât , 
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comme elle eut la bonté de faire , en écri- 
vant le 19 o&obre à l’archiduc, pour fe 
plaindre des procédés de la princerte de 
Ligne, & du peu de foin qu’on montroit 
de mettre à exécution l’article du traité 
qui regardoit le prince d’Epinoy. Le roi 
fait remarquer à l’archiduc, fur l’article 
de la tranfadfion dont madame de Ligne 
faifoit fon fort , qu’outre qu’il n’y a rien 
à oppofer à une décifion portée dans un 
traité fait entre fouverains, l’avis de fon 
confeil , conforme aux loix de fon royau- 
me , eft que l'autorité du roi qui intervient 
dans un contrat, n’empêche pas celui de 
fes fujets qui s’en trouve léfé, de réclamer 
Ion droit. Il le prie d’écouter là-defîus ce 
que lui diront Berny ( 5 ) & Préaux , qu’il 
a chargés de lui faire un plus grand dé- 
tail de toute cette affaire ; & après lui avoir 
fait une derniere inftance en faveur de d’E- 
pinoy , il veut bien fe déclarer caution de 
l’obéifTance & de la fidélité de ce nouveau 
vaffal. Il lui avoue dans le corps de la 
lettre , que d’Epinoy acheteroit volontiers 
. la paix éc l’union avec fa tante, aux dé* 


(O Matthieu Brulart , fîeur de Berny , réfident 
de S. M. près de l’archiduc. 

Heâor de Préaux, gentilhomme calvinifte, gou- 
verneur de Châténeraut. 
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pens d’une légère portion de Ton bien ; 
mais qu’il a été le premier à lui confeiller 
de ne pas l’écouter , tant qu’elle ne mon- 
trera pas plus de modération dans fes de- 
mandes. Toute cette lettre n’eft pas d’un 
roi , mais d’un ami : & dans prefque toutes 
celles que Villeroy 8c Jeannin écrivoient 
par fon ordre au confeil des Etats , il *y 
avoit un article d’in fiance fur l’affaire de 
d’Epinoyi Je conrinuois de mon côté de 
les prelfer fortement , dans celles que j’é- 
crivois à Préaux, qui me rendit auprès d’eux 
des fervices que je lui promis de ne pas 
lai/Ter fans récompenfe. 

Le duc de Bouillon obtint des lettres 
de naturalité pour fes enfans nés à Sedan. 
Le roi ne fit point attention que dans ces 
lettres 8: dans la requête préfentée à ce fujec 
à la chambre des comptes , Bouillon avoit 
pris la qualité de feigneur fouverain de 
Sedan , & n’y fit point faire oppofition 
par fon procureur général ; mais S. M. ré- 
para cette omilïion , en faifane demander 
par ce procureur général , qui éroit Jérôme 
l’Huillier , que le confenre.nent qu’elle avoir ^ 
donné à la requête du duc de Bouillon , 
& fon filence fur le titre qu’il avoit pris , 
ne préjudicioient point à fes droits, au cas 
que quelque jour il le trouvât jufiifié par 
les papiers , titres ou enlflgnemens , foit 
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du tréfor, loit des archives, que Sedan efl: 
un fief anciennement relevant de celui de 
Moufon , uni au domaine de la couronne. 
Cet aéte du 1 1 avril , eft inféré dans les 
regiftres de la chambre des comptes. 

Le député du duc de Lunebourg-Brunf- 
wich me fut envoyé par S. M. pour le 
payement de fept mille écus , qu’il difoic 
être encore dûs à fbn maître, ik que le 
roi m’ordonna de lili payer fans difcuf- 
fion , vu la modicité de la fomme. J’y 
joignis les traitemens polis, avec lefquels 
Henri cherchoit à s’attacher de plus en 
plus les princes d’Allemagne. Je rendis 
pareillement à M. le duc de Savoye quel- 
ques fervices qui m’attirerent une lettre de 
ce prince, & un remerciement de M. de 
Jacop, fon ambafladeur. Cette déférence, 
joir*te aux vifites qu’on me voyoit rendre 
à l’ambalTadeur de Savoye , parut aux en- 
nemis , que j’avois à la cour, un fonde- 
ment fuffifant pour faire craindre au roi, 
que le duc de Savoye ne fît de moi ce 
qu’il avoir fait du maréchal de Biron. Henri 
fe donna bien de garde de leur dire qu’il 
favoit toutes mes démarches, &c qu’il les 
approuvoit. li les remercia au contraire , 
& m’écrivit tous leurs difcours , en me 
mandant de lui porter les dernieres lettres 
que j’avois reçues de Tutin, la première 
fois que j’irois le trouver. 
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Il y eut encore cette année une entre- 
prife fur la ville de Geneve , & elle fut 
conduite par ce même du Terrail (6), dont 
il a été allez fouvent fait mention. Elle 
lui réuffit fi mal , qu’il y fut fait prifon- 
nier : & fans autre forme de procès , il 
eut le cou coupé. C’étoit un homme de 
beaucoup de tête & de cœur ; mais plein 
d’ambition & de vices : aufiï le roi ne fut- 
il pas fâché que la promptitude de la juf- 
tice l’eût prévenu. Il fut accablé de follici- 
tations en faveur de du Terrail , aux pre- 
mières nouvelles qui vinrefit de fa prifon ; 
mais les nouvelles de la mort fuivirent de 
fi près celles de la détention , qu’il ne fe 
vit pas 'long-tems dans l’embarras. « C’eft 
» une belle dépêche , me dit ce prince ; 
» c’étoit un dangereux homme. Depuis que 

— _* — . 

( 6 ) Louis de Combourfier , fieur du Terrail , 
gentilhomme de Dauphiné , & parent de Lefdi- 
guieres. Les Mémoires pour l’hiftoire de France en 
parlent comme ceux de Sully. «Le roi , dilènt-ils, 
» dont il étoit fujet naturel , lui avoit donné quatre 
» grâces; mais il n’en avoit pas plutôt une , difoit 
» S. M. dans une de Tes pochettes , que dans l’autre 

» il tenoit une conjuration toute prête La 

» grâce que le roi lui auroit donnée, ne lui auroit 
» pas fauve la vie. Ceux de Genève lui firent 
» couper la tête , le i 9 avril , & à la Baftide , 
» gentilhomme Bourdelais, pris ayec lui ». 


♦ 
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» je vis qu’il ceffoit de vous voir & de 
» vous hanter , comme il avoit accoutu- 
«mé, & que nous le vîmes , vous & moi , 
» étant fur le balcon de la galerie , tuer 
» cet homme ( 7 ) , je n’en eus plus d’ef- 
» pérance ». 

Le duc de Florence ayant envoyé , 
après la mort du duc fon pere ( 8 ) , un 


( 7 ) « lJ& mardi 8 août , du Terrail tua , en 
» prélènçe du roi , & devant les fenêtres de la 
» galerie du Louvre , Mazancy , brave foldat 
» Gafcon , auquel S. M. venoit de parler. Il fut 
» tellement indigné & faifi de ce coup qu’il vit 
» donner , qu’il en changea , dit-on , deux fois de 
» chemife » ; Mem. pour V hijî. de France , année 
1606. Du Terrail avoit été obligé de forcir du 
royaume , après cet affaffinat. 

(8) Ferdinand de Médicis , grand duc de Tof- 
cane, qui avoit fuccédé en 1*87 , à François- 
Marie de Médicis fon frere , étoit mort l’année 
précédente. «Le roi, dit l’Eioile , pu l’aifteur du 
» lupplément de- fon journal , pour apprendre à la 
» reine cette nouvelle d’une manière qui ne 
» l’effrayât point, (ùppofa un fonge^jMans lequel 
» il avoit vu le grand-duc moçt , & qu’il lui raconta 
» à fon lever. La reine en a été d’abord furprife; 
» mais enfuite elle a dit au roi , que ce n’étoit 
» tÿu’un fonge. Mais , Madame , a reparti le roi , 
» je crains que mon fonge ne foit vrai; nous 
» fouîmes tous jnortels. Il eft donc mort ? Oui , 
» ajout» le roi : voilà la nouvelle que j’en ai reçue.... 
» Cette mort fut caufè que les divertillèmens ordi- 


» 
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3^0 Mémoires de Sullt, 
ambaffadeur extraordinaire à Rome, pour 
prêter l’obédience au pape , cet ambafla- 
deur , Toit par ordre de Ton maître , foit 
de fon propre mouvement , ou peut-être 
par mëgarde, vifita l’ambaffadeur d’Efpa- 
gne avant le nôtre. Henri ne l’eut pas 
plutôt appris , qu’il fongea à en tirer rai- 
lon ; & il commença par révoquer un 
ordre qu’il venoit de donner ,* fur les re- 
préfentations du chevalier Guidi, pour le 
payement d’une fomme de cei# mille li- 
vres , qui fe trouvoit encore due au grand 
duc. Jouanini , agent de ce prince , qui 
prévit toutes les conféquences de cette 
affaire , alîèmbla fes amis & Ces partifans, 
pour concerter avec eux les moyens de 
faire en forte que la réparation que nous 
étions en droit d’exiger , fè bornât du moins 
au duc de Florence, & ne fût pas- une 
efpece d’infulre pour l’Efpagne même ; & 
comme je paffois pour être celui du con- 
feil qui éroit le plus capable d’infpirer au 
roi une ré%lution ferme & hardie, ils con- 


» naires du carnaval furent fufpendu < ; » , &c. C’efl 
Ferdinand de Médicis , qui fit cette réponfe à notre 
ambaffadeur , lequel lui fait oit des plaintes de fès 
liaifons avec l’Efpagne : t< Si le roi eut eu quarante 
» galeres à Marfeille, je n'euffe pas fait ce que 
» rai fait ». Corne II de Médicis , fon* fils , eft 
celui dont il eft queflion ici. J • 


vinrent 
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vinrent que Jouanini viendroit me trou- 
ver , & feroit tous fes efforts pour m’ame- 
ner à des fentimens plus doux. 

■ Il 11e me coûroit rien d’accorder à fes >nf* 
tances , que je n’agirois ni ne parlerais en 
cette occafion , que pour exécuter Ample- 
ment les ordres au roi. Je favois que fur 
pareille matière , Henri n’avoit pas befoin 
qu’on l’excitât à foutenir fes droits, & 
Jouanini n’en étoit pas moins perfuadé 
que moi. Je lui dis pourtant, qu’il me 
paroiffoit fort étrange qu’un aufl! petit 
prince que l’étoit fon maître, & tout ré- 
cemment mis au rang des ducs , fe mêlât 
de régler le rang entre les rois de France 
& d’Efpagne. Jouanini reçut ces paroles , 
comme fait tout ambaffadeur en pareille 
rencontre ; & pour me perfuader que je 
devois traiter fon maître avec plus de ref- 
peét, il entra dans un long difcours fur 
fes qualités , & fur (à généalogie qu’il rap- 
porta à la maifon d’Autriche, dont il com- 
mença aufli à faire l’éloge. Je l’interrom- 
pis , en lui difant que tout le monde pou- 
voit décider audî-bien que lui , fur le vé- 
ritable degré de la grandeur du duc de 
Florence , puifqu’on l’avoit vue commencer 
de nos jours; que pour ce qui regarde la 
maifpn d’Autriche , je n’avois pas befoin 
d’être inftruit, moi, qui çomptois parmi 
Tome FIL . Q 
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Mémoires de Sully, 
mes ayeules , une fille de cetre maifon ( 9 ) 
morte il y avoit cent cinquante ans , mais 
qu’on ne pouvoic faire férieufement com- 
paraifbn de cette maifon , à l’augufte mai- 
îon de France. 

Il fe fit à ce fu;et plufieurs manèges à 
la cour , dans lefquels la reine parut pouf- 
fer un peu loin fa tendrefle pour fon fang. 
Le roi lui en fit des reproches affez vifs , 
& elle me fit bien fentir quelle n’en ao 
cufoit point d’autre que moi. Cependant 
cette affaire ne produifit rien de plus fâ- 


( 9 ) Jean de Béthune , feigneur de Vandeuil , 
Locres , & c. auteur de la branche de laquelle 
defcendoit le duc de Sully , époulà Jeanne de 
Coucy , alliée à la maifon d’Autriche , parce 
qu’Enguerrand VI de Coucy , ou, pour parler 
plus jufte, de Guines, portant le nom & les armes 
de la maifon de Coucy , éteinte , avoit pris en 
mariage Catherine d’Autriche , fille de Léopold , 
qui eft cette fille que défigne ici M. de Sully. Il 
eût parlé plus correftement , s' I avoit dit qu’elle 
entra dans la maifon de Coucy , dans laquelle la 
fienne s’allia. 11 tombe encore dans une autre 
iaute de chronologie , en ce qu’au lieu de cent 
cinquante ans , il devoit mettre deux cens cinquante 
ans, cet Enguerrand de Coucy , mari de Catherine 
d’Autriche ayant été tué à la bataille de Crecy , en 
1 9 4 6 . Confultez MM. de Sainte- Marthe , du 
Chef ne , Anfelme , 8 t autres généalogies. Voyez 
auffi ce que nous avons remarqué précédemment 
fur la maifon d’Autriche» 


F7 Gftoglc 



0 

Année \ 6 o<j. Lj v. XXVII. 3 £3 
cheux, parce qua la première plainte que 
le roi en fit porter au duc de Florence , 
celui-ci protefta qu’il n’avoit aucune part à 
l’imprudent procédé de fon ambalfadeur , 
& qu’il fe foumettoit à tout ce que S. M. 
youdroit exiger de lui , pour la réparation 
de cette oflenfe. Il rappella cet ambaffa- 
deur , .fans attendre que le roi le prellâc 
davantage , & il lui ordonna de faire avant 
que de partir , une déclaration authentique 
de fa faute, qui fur rendue publique à Rome 
& en France. Henri fe tint content de cette 
fatisfa&ion j & pour montrer au grand duc 
qu’il avoit tout oublié., il le fit affurer 
qu’il auroit pour lui tous les mêmes fenti- 
niens d’amitié & de bienveillance qu’il avoit 
eus pour le duc dernier mort , & il lui en 
donna le premier témoignage, en lui fai- 
fant rendre fur la mort de fon pere , & fur 
fon avènement à la couronne, les complir 
mens qu’il recevoir de tous les autres princes 
de l’Europe. 

L’Efpagne s’en étoit acquittée par le car- 
dinal Zatapa. Henri jugea à propos de fe 
(èrvir aufll d’un cardinal, pour ne pas don- 
ner lieu à un fécond contre-tems pareil au 
premier , & dont l’explication aurait pu ne 
nous être pas aulfi favorable j car on fait 
de quelles prérogatives jouiifent perfonnel- 
lement les cardinaux en Italie , auprès des 

Qij 
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3<?4 Mémoires de Sully, 
princes. Je lui nommai l’abbé de la Ro- 
chefoucault j qui alloic à Rome prendre pof- 
fèfïion de cette dignité. S. M. ne l’agréa 
point par cette raifon- là même ; elle s’ima- 
gina que cet abbé , qu’on favoit bien n 'être 
pas encore nommé cardinal , & qu’on 
verroit n’être pas parti de France exprès 
pour ce miniftere , ne feroit pas aufli bien 
reçu qu’un ancien cardinal quelle feroit 
partir de Rome. Elle jetta donc les yeux 
fur le cardinal Delphin, auquel elle fit 
donner deux mille écus pour les frais de 
fon voyage j car cette éminence n’étoit 
pas riche. Conchini avoit brigué cet hon- 
neur , & l’avoit obtenu par le moyen de 
la reine, avant qu’on eut fait toutes ces 
réflexions. Il n’auroit certainement pas fait 
ce voyage à fi peu de frais : aufli Henri fe 
jéjouifToit-il doublement qu’il eût été rom* 
pu, par le motif de fa haine pour cet homme, 
& par celui de fon économie. 

Au refte , les raifons d’alliance n’avoient 
peut-être pas plus de part dans toutes ces 
complaifances du roi pour Je duc de Flo- 
rence, que la politique & l’intérêt de fes 
grands deiïèins, qui ne lui permettoient 
pas de maltraiter , ou même de négliger 
le plus petit prince. L’aflîgnatiorr des cent 
mille livres au chevalier Guidi fut rétablie. 
Jlenri fe contenta d’exiger de cet Italien , 
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que dans les quittances qu’il tireroit du grand 
duc , il feroit fait déduction des fommes 
allez confidérables que S. M/ avoit avan- 
cées pour dom Joan de Médicis. Avec cet 
argent , Guidi remporta à Florence une 
chaîne -d’or de cinq ou fix cens écus * 
dont je lui fis préfent de la part de S. M. 
Henri faifoit d'ailleurs cas de cet Italien ; 
Sc foit qu’après cela il reliât par-delà les 
monts , ou que fon maître le renvoyât en 
France, le roi ne regardoit point comme 
quelque chofe d’indifférent de fe l’attacher. 

De Refuge continuoit fa fonction d’agent 
de France auprès des Suiffes & des Gri- 
lons, avec fi peu de ponctualité, que je 
crus devoir lui en faire faire des reproches 
par Villeroy. Il n’ofa peut-être me répon- 
dre à moi-même. Il s’excufa à Villeroy de 
fa négligence à envoyer des états de dif- 
rribution de deniers , qui étoit le premier 
grief que j’avois contre lui , en difant que 
j’avois dû recevoir ces états de la main des 
commis qui avoient fait les deux précé- 
dentes diilributions , outre ceux qui dé- 
voient m’être fournis plus en détail par les 
tréforiers des ligues, & que je recevrois 
fans doute de même ceux de la prochaine 
dillribution. Sur l’article du rachat des det- 
tes , qui étoit mon fécond grief, fans rien 
articuler , il répondit à Villeroy , qu’il en 

Q üj 
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3 66 Mémoires de Sully; 
avoit acquitté à différentes fois; & fur tout 
le relie des reproches qui lui étoient faits , 
il n’apportoit rien de plus précis , ni de 
plus fatisfaifanr. 

Je lui écrivis moi -même, après que 
Villeroy m’eut montré fa lettre , 'comme 
je crus que ma place me mettoit en état 
& même dans l’obligation de le faire , 
que je n’avois point reçu les quatre états 
des commis , dont il avoit fait mention 
à Villeroy , que quand cela feroit, de pa- 
teils états en gros ne fuffifoient point \ 
mais que comme les ordonnances de paye- 
ment partoient uniquement de lui , c étoit 
auflî à lui à drefTer des états où tous les 
deniers de différente nature fe trouvaffent 
fpécifiés , féparés & certifiés de lui ; que 
c étoit même à lui à me répondre'de l’exac- 
titude des tréforiers , & à m’informer s’ils 
n’employoient point de non -valeur dans 
leurs états ; que c’étoit ainfï qu’en avoit 
ufé Caumartin , fon prédéceffeur ; qu’ou- 
tre qu’il ne manquoit jamais d’envoyer de 
quartier en quartier , les états de recette 
dreffés par les tréforiers des ligues avec 
celui de la diftribution qu’il avoit faire , 
diflinguée .par chapitre, il propofoit fans 
ceffe de nouveaux moyens d’acquitter les 
dettes, & de ménager les deniers de S. M.; 
que fon emploi fe réduifant prefqu’unique- 
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ment à la finance , & demandant par con- 
féquent une exa&e correfpon dance avec le 
furintendant , il étoit impoffible de l’excu- 
fer fur le filence qu’il affe&oit avec moi } 

S ue Tes excufes nétoient pas meilleures, 
e ce qu’on ne voyoit aucune dette ac- 
quittée pendant fa geftion , la chofe ne 
lui devant pas être plus difficile , qu elle ne 
l’avoit été avec .celui qu’il avoit remplacé» 
que je le priois donc de me fatisfaire au 
plutôt » non par de longs difcours , ni de 
mauvaifes juftifications , qui en matière 
d’argent ne doivent point être reçues 5 mais 
par "de bons effets & de véritables pièces 
juftificatives ; qu’autrement je ne pourrois 
me difpenfer de le repréfenter a S. M. 
comme indigne de la charge qu elle lui 
avoit confiée. 

On donna l’idée au grand -feigneur d’a* 
voir un réfident à Marfeille, pour l’adreffe 
& la commodité des Grenadins qui paf- 
foient par cette ville. Le grand vifir en 
parla , par fon ordre , à notre ambaffa- 
deur , & confulta fur cet établiffement 
l’aga du Caire, nommé Agi Ibrahim-Mu£ 
rafa , homme qui avoit acquis en affez peu 
de tems, beaucoup d’autorité & de digni- 
tés à la Porte , & qui lui parla de moi , 
comme du ^eul homme à la cour au- 
quel il devoir s’adreffer. L’aga Muftafa fut 


Digitized by Google 



3*8 Mémo i ris de Sully; 
chargé de demander au roi cette grâce ; 
au nom du fultan Achmet , par une lettre 
à laquelle en étois jointe une de Salignac 
pour moi ; Si l’une Si l’autre furent ap- 
portées par un Grenadin , que le grand 
vifit deftinoit à cet emploi. Salignac, en 
me donnant avis de tout ce qui s’étoit pafle 
à la Porte à ce fujet , me mandoit que le 
grand - feigneur fe tiendroit fort obligé au 
roi d’une grâce , qui n’étoit d’ailleurs fu- 
jette à aucun inconvénient ; & qu’on ne 
pouvoir mieux faire que d’accorder la place 
au porteur', dont la probité Si le bon ef- 
prit lui étoient connus , & qui avoit déjà 
demeuré ci-devant à Marfeiile. 

De tout ce qui fe pafîa cette année en 
Europe, il n’y eut rien de plus remarqua- 
ble , ni de plus intéreflant , que la mort 
du duc de Cléves (a) , qui arriva prefque 
dès le commencement. Henri n’en eut pas 
plutôt appris la nouvelle , qu’il vint à l’Ar- 
fenal , où , fans entrer chez moi , il mar- „ 
cha droit au jardin, après avoir feulement 
demandé , en paflant , dans la première 
cour, où j’érois. Comme on lui eut répondu 
que j’écrivois dans mon cabinet, ilfe^tourna 
vers Roquelauré Si Zamet, Si leur dit en 
riant : « Ne penfiez-vous point qu’on allât 


{a) Jean-Guillaume, duc de Cléves. 
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» me dire qu’il eft à la chafle , ou chez la 
» Coiffier , ou avec des dames? Allez, 
a» Carnet , pourfuivir ce prince , après avoir 
donné à mon application au travail plu- 
fîeurs louanges , qu’il ne m’eft pas féanc 
de rapporter , » allez lui dire que je vais 
» me promener dans fa*grande allée, 8c 
» qu’il m’y vienne trouver tout à cette 
» heure au grand balcon , on «ous avons 
» accoutumé de n’être pas muets , 8c que 
» j’ai bien des chofes à lui conter; car j’ai 
» eu avis, dit publiquement S. M. que le 
33 duc de Cléves eft mort : il a laifîe tout 
» le monde fon héritier, l’empereur & tous 
» les princes d’Allemagne prétendant à fa 
» fuccelîion ». Zamet me rencontra fortanc 
de mon cabinet. On m’avoit déjà averti 
que le roi avoit pafle. La nouvelle du jour, 
& tous les incidens auxquels elle alloit 
donner lieu, furent la matière d’un entre- 
tien de plus d’une heure fur le balcon, La 
chofe parut à S. M. valoir bien la peine 
que je compofafle fur tout ce qu’il y avoit 
à dire à ce fujet , un mémoire que je vais 
amplifier ici de ceux que je reçus peu de 
jours apres de Bongars , qui étoit alors 
particuliérement chargé de veiller avec la 
derniere exactitude à nos affaires auprès 
des princes proteftans d’Allemagne. Je les 
montrai tous à Henri ; & je crois que le 

Qv 


Digitized by Google 



37o Mémoires de SuLrr, 
leéleür verra auffi avec plai.'ir un événe- 
ment , que mure l’Europe , attentive aux 
cféfTeins de S. M. rejrardoir comme le lignai 

i 

d une guerre générale , rrairé avec roure 
l’érendue qu’il mérite , foie fur le droit , 
foit fur la politique. 

11 eft néceffaire d’abord de favoir com- 
ment s’éroit formé ce périt érar, compofé, 
lorfque forf dernier duc mourut, de quatre 
ou cinq grands fiefs, tous avant tirre de 
principau'é. Un comte de Julliers, vivant 
environ l’an 1130, joignit à ce comté ce- 
lui de Berg, en époufant la fille unique 
du comte de ce nom. Le comté de Guel- 
dre leur fut enfuire uni en 1330, par le 
mariage de Renaud, ou Rainold, premier 
duc de Gueldre , avec l’héririere de Guil- 
laume , premier duc de Julliers. Preïque 
dans le même rems , un Adolphe de la 
Marck quitta l’archevêché de Cologne & 
l’évêché de Munfter, pour fe porter héri- 
tier de Marie , comrefîè de Cléves , fa 
mere , contre fes confins d Erkel & Per- 
.weis , aufTî fils de Cléves , mais par fem- 
mes, & l’emporta fur eux , loir parce qu’il 
acheta le droit du fécond, plus proche d’un 
degré que lui , fut par la faveur que lui 
prêrerenr l’empereur Charles IV, & les 
Etats du pays. 

Le duché de Cléves ayant ainfi paffé 
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dans Ja maifon de la Maik, ceux de Jul- 
liers & de Bergh s’y trouvèrent enfuice re- 
joints, dans la perfonne d’un Jean, duc de 
Cléves , donne de la Mark , qui époufa 
en 1496 Marie, fille de Guillaume, duc 
de Julliers & de Bergh. Le duché de 
Gueldre en étoit alors démembré , parce 

3 ue Arnold d Egmont , qui le pofiédoic 
u chef de fa mere , Marie d’Eikel, fille 

de N d’F.rkel & de Jeanne de Jl. 1 - 

liers & de Gueldre, l’avoir vendu en 1471 
à Charles de Bourgogne, dont la fille le 
porta dans la maifon d’Autriche. Cette 
difpofition fut en vain conteftée par un 
Guillaume de Julliers , auquel Charles 
d’Egmont, petit-fils d’Arnold, le laifia 
par teftament. La maifon d’Autriche le 
maintint par les armes en pofîdTion du 
duché de Gueldre. Cette coutume de fiefs 
féminins reçue dans tous ces cantons, fert 
bien , pour le dire ici en paffant , l’opi- 
nion de ceux qui croient que les dix fepC 
provinces des Pays-Bas , portées dans la 
maifon d’Autriche par le mariage de Ma- 
rie de Bourgogne avec Maximilien , ne 
font pareillement qu’autant de fiefs fé- 
minins. 

L’empereur ne cciivenoir point que Clé- 
ves , Ju liers, Ee gh , la Mark ,' Ruvenf- 
perg & Raveftem, dont le duc Guillaume 

Qvj 
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venoit île mourir revêtu , fuflènt des fiefs 
féminins; au contraire, fon droit prétendu 
fur ces fiefs ne portoit que fur des preu- 
ves qu’il difoit avoir, qu’ils font tous fiefs 
mafculins. Cette conteftation n’étoit pas 
un point abfolument nouveau. L’oppofî- 
tion qui fe trouvoit entre les difpofïtïons 
de différens feigneurs de ce petit état , 
acceptées en différens tems par leurs fu- 
jets , & les déclarations de quelques em- 
pereurs fur cette matière, en faifoit une 
cjueftion agitée depuis long-tems, & dont 
1 entière décifion avoit été réfervée de parc 
& d’aurre au rems de la mort du dernier 
mâle de cette maifon , qui venoit enfin 
d’arriver. Pour voir plus clair dans ce 
point de droit, il eft befoin de fouiller 
dans les archives de cette principauté. 
Nous verrons par même moyen l’état de 
la famille du dernier duc , ce qui achèvera 
de faire connoître comment étoit vrai ce 

3 ue difoit Henri , que la fucceflîon du duc 
e Cléves étoit celle de prefque toute l’Al- 
lemagne. 

Les argumens dont les princes intérêt * 
fés dans cette affaire fe ferveient contre 
l’empereur, fe tirent d’un grand nombre 
de pièces teftimoniales & matrimoniales , 

& autres écrits , foie particuliers, foit pu- 
blics, revêtus d’une acceptation authentique 
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cies Etats du pays. Voici les principales. 
Une ordonnance d’Adolphe , premier duc 
de Cléves, comte de la Mark,&c. en 141** 
reçue dans toutes lès villes , qui donne la 
principauté au fils aine du duc , feul 6 c fans 
partage avec fes freres, & au défaut du 
fils , a la fille ainée , les autres foeurs aufli 
exclufes. Pareille ordonnance de Guillau- 
me , duc de Julliers 6 c de Berg , comte 
de Ravenfperg, 6 c de Jean , duc de Clé- 
ves , comte de la Mark , en 149 6 , à l’oc- 
calion de l’union de leurs états, par le ma- 
riage de Marie, fille unique du premier de 
ces princes, avec Jean , fils du fécond. Au- 
tre ordonnance des mêmes Jean de Cléves 
& Marie de Julliers, lorfqu’en fuite ils ma- 
rièrent en 1526, Sibyle leur fille ainée, à 
Jean -Frédéric , comte , puis élefteur de 
Saxe ; difpofition à laquelle foufcrivit en 
3542 Guillaume lui-mcme, fils de Jean 
& de Marie (<z). L’an 1572, Guillaume, 
duc de Julliers , de Cléves , &c. celui qui 
venoit de mourir, fait époulèr Marie Eiecr 
nor, l’ainée de fes filles, à Albert-Frédéric 
de Brandebourg , duc de Prude, 6 c il lui 
réferve en la même forme fa fuccelfion en- 
tière , la branche mafculine venant à s’é- 
teindre dans fa famille. Deux ans après. 


(a) Il mourut en 1593. 
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Anne , fœur de Marie-Eleonor , époufè à 
Neubourg le duc Philippe-Louis , comre 
Palatin , avec femblable fubftitution aux 
droits de fa fœur ainée ; le contrat pâlie 
à Deux Ponts, & ligné par le comte Louis, 
depuis électeur Palatin , par le landgrave 
de HelTe Guillaume, & par le duc -Jean , 
comre Palatin; le même contrat ratifié une 
fécondé fois en 1575, par le même prince 
Guillaume, lorfque Je duc de Cléves, fur 
la plainte de fon gendre le duc Philippe- 
Louis , que la fomme de deux cens mille 
florins, qui éroit la dot des cadettes, éroit 
une récompenfe trop petite de fa renon- 
ciation à une pareille fuccelfion , fe porta 
à l’augmenter de cent mille, pour chacune 
d’elles. A cette condition , Anne de Jul- 
liers fait dans la même année un aéte fo- 
lemnel de renonciation. Le duc Jean , 
comre Palatin de Deux -Ponts, époufe 
quatre ans après la rroilîéme des filles de 
(juillaume de Julliers , nommée Magde- 
leinè , & il fait les mêmes renonciations 
que le duc Philippe Louis, fon frere ainé, 
en faveur de l’ainée des trois fœurs; Louis, 
électeur Palatin ; Guillaume, landgrave le 
H.-ffe; Philippe- Louis , comte Palatin de 
Neubourg , y interviennent encore : c’é- 
toit la quarriéme renonciation du duc de 
Neubourg. Enfin , la quatrième de ces 
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princefïès , Sibyle , époufe Charles d’Au- 
triche , marquis de Burgaw ; & l’on peut 
bien croire que le prince leur frere ( car le 
duc de Julliers avoir alors un fils nommé 
Jean Juillaume , ) noublia pas de rtquérir 
du prince Autrichien, la meme renoncia- 
- tien , qu’avoient faire fes trois autres beaux- 
freres. Cependant, comme ce jeune prince 
étoit fort infirme , & il mourut en effet 
peu de rems après avant fon pere , que 
l’argent de la dot n’étoit point prêt , que 
le gouvernement fe conduifoit par des im- 
preffions étrangères, la mort de Guillaume 
de Cléves ( a) arriva fans que le qua- 
trième de fes gendres eut renoncé comme 
les autres. Tels étoienr les droits des quatre 
princes , parties de l’empereur j le duc de 
Brandebourg & Pruffe , le comte Palatin 
de Neubourg , le comre Palatin de Deux- 
Ponts & le marquis de BurgaW. 

L’empereur allénuoit en fa faveur les 
exemples fui vans. L’an 1483, 1 empereur 
Frédéric III donna de fa propre volonté, 
à Albert, duc de Saxe, pour récompenfe 
des fervices qu’il en avoir reçus , les du- 
chés de Julliers & de Berg , Iorfqne par 
la mort du duc Guillaume, il Crut quils 
croient dévolus à l’empire. Maximilien 


(a)Il mourut âgé de quarante-fept ans. 


37* Mémoires de Sully, -• 
fils de Frédéric, ratifia cette donation en 
1486, &c l’étendit à la perfonne d’Erneft, 
électeur de Saxe, fiere d’Albert; il la con- 
firma derechef en 1495 , parce que les prin- 
ces de Saxe lui étoient alors néceflaires; 
mais en l’an ijo8, que cette confidéra- 
tion ne fubfiftoit plus, cet empereur laiffi» 
Guillaume de Julliers le maître de difpo- 
fer de fon bien en faveur de Marie, ou 
de telle autre de fes filles qu'il lui plai- 
ro*r. Guillaume étant mort en l’an 1 5 1 1 , 
l’électeur de Saxe voulut fe prévaloir de 
la donation de l’empereur pour ôter Jul- 
liers au duc de Cléves , qui en avoic époufe 
l’héritiere *, mais lorfqu’il chercha à mettre 
Maximilien dans fon parti, cet empereur 

3 ui craignoit fur toutes chofes de jetter le 
uc de Cléves entre les bras de la France, 
refufa de s’en mêler, exhorta l’éledleur à la 
patience , & ne lui donna que des affu- 
iances générales qu’il n’y perdroit rien. Bien 
plus, lorfque Jean- Frédéric , électeur de 
Saxe, époufi» en i6z6 , Sibyle , fille de 
Jean , duc de Cléves & de Julliers , l’em- 
pereur Charles -Quint confirma formelle- 
ment le droit de cette princefle : il fe fit 
même une application de cette réglé, lorfi 
qu’il eue vaincu en 154* le duc Guillaume 
de Julliers, ôc qu’il fe fut raccommodé avec 
lui , moyennant que ce duc épousât Marie 
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d’Autriche , fille de Ferdinand , roi des 
3 Romains & de Hongrie; car, Charles con- 
fentit qu’il fût employé dans le contrat de 
2 mariage de cette princefle , qui étoit fa 
* niece , qu’au défaut d’enfans mâles , les 
; * filles qu’elle auroit, fuccéderoient aux du- 
. :2 chés de Julliers, &c. ce que Maximilien II 
: 2 accepta après lui, en 1 $ 66 . Il eft vrai que 
et l’empereur régnant, fortement follicité en 
jt: 1.601 , par le duc de Neubourg , de con- 

— firmer cette conftitution de fes prédécef- 
leurs, le refufa conftamment ; il lui ac- 
~ i corda feulement acte de fon refus , avec 
déclaration qu’il ne prétendoit préjudicier 
2; au droit de perfonne. 

Je crois qu’après cela le leéteur perce 
aifément la vérité , fur la fuppofirion con- 
. tradicloire des deux parts de nefs féminins 
_ & mafeulins. Ce qu’on ne peut méconnoî- 

tre ici , c’eft une différence entre les preu- 
ves des uns & des autres, qui forme un 
. j préjugé aufli heureux en faveur des vrais 
héritiers, quelle eft péu^ favorable aux Au- 
trichiens. Ceux-là s’appuyent fur une fuite 
.j de réglemens, qu’on voit unanimement 8 c 
,, uniformément reçus ; ceux-ci ne rapportent 
que des titres de pure autorité , qui ne font 
pas honneur au confeil Aulique ; & d’ail- 
1 leurs , fi fufpeéts par leurs variations , 8 c 
j'.jl même par leurs contradi&ions * qu’à peine 
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peuvent- ils feulement fervir à fonder un 
droit. 

Quoi qu’il en foit, le duc Guillaume 
n’eut pas plutôt les yeux fermés , que cha- 
cune des parties fongea férieufement à fe 
mettre en état de n’êtie pas obligée de cé- 
der. L’empereur Rodolphe donna l’invefti- 
ture de Cléves & de Julliers a l’archiduc 
Léopold d’Autriche, & n’ofa pourtant fran- 
chir ce pas , fans du moins en prévenir 
S. M. T. C. Cette démarche fut faite au 
nom de Léopold, & par un député, qui 
déclara de bouche au roi , que l’archiduc 
venoit d’entrer dans les états de Cléves, 
où fon intention n’étoit pas de rien faire 
qui pût tant foit peu préjudicier aux inté- 
rêts de S. M. ni même de traiter à la ri- 
gueur les princes fes contendans; t^u’il fera 
content, pourvu qu’ils fe portent a rendre 
dans cette occafion à S. M. I. ce qu’ils lui 
doivent; & qu’il le prie de ne point entrer 
dans une difcufïîon qui lui eft purement 
perfonnelle avec eux. 

Henri ne répondit à ce dépuré , qu’en 
paroles très-générales. Il étoit bien furpris 
de n’entendre point parler , pendant tout 
ce tems-là, des autres princes qui dévoient 
être les premiers à s’adrelTer à lui. Il ne 
l’étoit pas moins, de ce que lui mandoit 
Hottoman , qu’aucun d’eux ne fongeoit à 
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lever des troupes ; comme s’ils avoient pu 
efpérer de rien obtenir , autrement que par 
la voie des armes ; mais ils ne tardèrent 
pas à voir que c’étoit le feul parti qu’ils 
euflent à prendre : & s’il eft vrai que S. M, 
. en leur faifant faire quelque efpece de re- 
proche de leur filence , fit les premiers pas , 
ils y répondirent fi bien , qu’après avoir 
appellé à leur confeil Boiiïife , Bongars & 
les autres agens du roi , ils nommèrent un 
ambafladeur , qui vint fupplier S. M. de 
leur part ^ de les foutemr contre l’archi- 
duc, ou plutôt contre l’empereur. Cet am- 
bafladeur eut tout lieu d’être content. Mais 
avant que de donner la fuite des faits , 
faifons quelques réflexions fur le véritable 
intérêt politique de la France dans cet 
incident. 

"Cléves , Julliers , Bergh , la Mark , Ra- 
venfperg & Raveftein , ces fix cantons , 
ou petites provinces , non- feulement ne 
fauroient être appellées un objet indiffè- 
rent pour la France , mais encore elles 
l’inréreflent d’une façon particulière , par 
plufieurs endroits , dont celui de leur force 
& de leur richeffè n’eft que le moindre. 
Cet état eft l’une de nos frontières; ceux 
qui fe le difpurent , nos voifins proches , 
& voifins redoutables du moins l’empe- 
reur : c’en eft afiez pour ne le pas laiffer 
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tomber en toutes iortes de mains. La guerre 
qui s’allumera pour fa pofleffion , peut être 
une guerre de toute l’Europe , & devenir 
par conféquent la nôtre malgré nous; elle 
le fera indubitablement f n’y eût-il que le 
feul intérêt des Provinces - Unies , lur la 
liberté ou fervitude defqüelles elle influe 
de toute néceflké ; relation fl vifible , que 
donner les pays conteftés à nos amis , c’eft 
prefque ôter la Flandre à nos ennemis, 
& les laiflèr envahir à la maifon d’Autri- 
che; c’efl: conféquemment leur laiflèr en 
proie les Provinces-Unies : car j’appelle de 
ce nom la néceflité où celles-ci fe trou- 
veroient réduites, n’ayant prefque plus que 
des ennemis pour voiflns, de fléchir fous 
eux par d’éternels facrifices , qui entraîne- 
roient à la fin leur ruine. La preuve de 
cette vérité fe tire de ce que les Etats *îie 
fe font jamais fentis plus incommodés, que 
lorfque les ducs de Cléves favorifoienc 
feulement en fecret le parti Efpagnol. Eft* 
il fenfé de laiflèr détruire , fur le point de 
fa confommation , un ouvrage fi utile , &c 
qui a tant coûté; ajoutons de bonne foi, 
éc qui malgré tous nos efforts, a été ébranlé 
par le dernier traité entre l’Efpagne &c la ‘ 
Flandre ? 

Si de cet objet nous paflons à celui des 
grands deflèins de S. M. T. C. fur toute 
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l'Europe, quel meilleur moyen d’y faire 
entrer des potentats auxquels on n’auroit 
peut-être jamais pu les faire gourer autre- 
ment ? Ceci peut donc nous conduire à 
nous alfurer toute l’Allemagne, à rétablir 
la dignité & la liberté du corps germani- 
que , à porter le çoup mortel à l’autorité 
impériale , 8ç la eonfternarion dans toute 
la maifon Autrichienne , & ce bien que 
la France acheteroit , pour fon feul inté- 
rêt, de tous fes tréfors, nous en jouirions 
fans foupçon & fans envie , comme l’effet 
d’une générofité toute gratuite envers les 
princes perfécutés, 

Ces princes , dira- t-on , Ce font mon- 
trés jufqu’à préfent bien éloignés de pren- 
dre jces fentimens , à en juger par la ré- 
pugnance qu’on leur voit à nous rien de- 
voir , lors même qu’ils conviennent ne 
pouvoir rien que par nous. Mais qu’arrive* 
t-il ici après tout , qui ne foit comme in- 
dubitable dans l’abord d’une affaire diffi- 
cile, compliquée, & roulant fur plusieurs 
têtes différentes? On n’eft occupé dans ces 
commencemens, qu’à balancer fon intérêt 
avec fes facultés, Lorfqu’on a connu ce 
qu’il faut faire , on ne convient pas en- 
core pour cela de la maniéré dont il faut 
le faire. Dans les affaires de communauté 
fur- tout , les modifications fe multiplient 
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à proportion .‘fci nombre des intérefle's. Je 
fçutiens au refte, que ces râtonnemens des 
princes d’Allemagne , de quelque caufe 
qu’on fuppofe qu ils proviennent , ne doi- 
vent point empêcher S. M. de prendre parti 
pour eux. Dans les, grandes chofes, dans 
les chofes qui ont pour objet un bien gé- 
néral , j’ai pour maxime que c’eft à ce bien 
feul qu’il faut s’attacher, & jamais aux 
perfonnes. Celui-là n’a qu’une feule face 
qui eft toujours la même. Celles-ci font fi 
fujettes à en changer , elles nous en mon- 
trent tant & de fi odieufes , qu’elles nous, 
refroidiroient infailliblement pour les en- 
treprîtes les plus utiles & les plus nécef- 
faires. Politiquement parlant, on doit pref- 
que toujours fe contenter d’avoir écarté les 
obftacles , & ne pas craindre d’aller en 
avant, quoiqu’on laifie peut-être derrière 
fbi quelques difficultés à lever, le tems les 
lèvera de lui-même : je parle toujours ici 
de delfeins dont l’auteur n’a point à rou- 
gir, tel qu’étoit pour nous celui de fou- 
tenir les princes héritiers du duc de Clé- 
ves , & celui d’arranger le gouvernement 
& la police de l’Europe entière , auquel 
j’ai voulu qu’on fît, l’application de ces 
principes. Il ne faut donc que commen- 
cer. Chaque moment ouvrira une reflburcei 
l’exercice mettra en haleine ces princes 
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trop lents *, le fuccès les échauffera , & l’ar- 
deur guerriere leur fera prendre de notre, 
générofité la bonne opinion , qu’on ne fau- 
roit trop les condamner de n’avoir pas con- 
çue dans le commencement. 

Voici un motif en faveur de ceux qui ÿ 
approuvant cette générofité, fouhaiteroient 
pourtant que de notre part elle ne fût pas 
purement gratuite. Quelques fuccès qu’ayent 
nos armes unies à celles des princes pré- 
tendans à la fucceflxon de Cléves , il res- 
tera toujours à ces princes la crainte d’ea 
être dépouillés quelque jour par l’empe- 
reur, les conjonctures venant à changer. 
Eft-il téméraire de juger que cette crainte, 
jointe aux réflexions qu’ils feroient fur la 
difficulté de conferver des provinces, par- 
tagées entr’eux en tant de morceaux , fi 
peu à la commodité d’une partie d’eux , 
fi expofées à la convoitife de leurs enne- 
mis , & même d’un roi de France entre- 
prenant, les porteroit à s’en accommoder 
un jour avec S. M. T. C. ; foit qu’ils en 
reçurent la valeur en argent , ou l’équiva- 
lent en fonds de terre dans le cœur de la 
France, comme dans le Berry, le Bour- 
bon nois , la Marche & l’Auvergne. Si cela 
arrivoir , quel avantage pour la France , 
dans ce double lien d intérêt &c de dépen- 
dance , qui lui uniroic pour jamais une 
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partie de l’Allemagne! Ce qu’on ne faa- 
•xoit nier , c’eft que le fecours que le roi 
accorderait aujourd’hui à ces grinces , fe- 
roit pour eux un engagement a lui en de- 
mander dans la fuite , pour fe conferver 
leur nouvelle acquifition , que S. M. pour- 
roit alors fe faire bien payer. Mais qu’on 
ne croie pas pourtant que ce que je viens 
de dire foit une idée chimérique. Je vais 
' furprendre bien des perfonnes , en leur ap- 
prenant que la chofe, bien loin d’être 
d’une impoffibilité abfolue , comme on le 
l’imagine , avoit déjà été entamée par de 
tierces perfonnes , & que fur le jour qui 
fe préfentoit à y réulfir , elle étoit à la 
veille d’être propofée , & vraifemblable- 
ment acceptée par les princes intéreffés. 

Laiilbns toutes ces confîdérations publi- 
ques & particulières, & prenons la chofe 
plus Amplement. Le roi de France s’étoit 
déjà engagé de lui-même à prendre la dé- 
fenfe de ces princes ; il n’avoit rien né- 
gligé pour fe les attacher*, il leur avoit de 
tout tems fait offre de fon afliftance; il 
avoit déclaré affez hautement qu’il ne louf- 
friroit point qu’on les maltraitât; il avoit 
déjà même fait avancer de« troupes fur la 
frontière : c’étoit un point décidé de long- 
tems par la juftice & l’honneur , il ne lui 
çonvenoit plus de reculer. Nos rois ont 

rarement 
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rarement été infendbles à ce mouvement 
de généroüté , qui porte à foutenir le$ 
princes malheureux. Ce netoit pas ici 
purement le cas ; ceux dont il eft ques- 
tion , avoient rendu eux-mêmes des fer- 
vices réels à S. M. & montré en toute oc- 
cafion , qu’ils ne manquoient que. du pou- 
voir de lui en rendre encore de plus grands. 
Comme ami, ou comme obligé, Henri 
avoir à fe fouvenir de ce qu’ils avoient 
fait pour lui dans des tems malheureux. 
Lorfque François I aida Philippe , land-, 
grave de Hefle, aïeul du landgrave d’au- 
jourd’hui , à remettre le duc d’Ulric en 
poiTêlfion du duché de Wirtemberg ; lorf> 
que Henri II tendit la main à l’éleéïeur 
Maurice de Saxe , prifonnier avec le land- 
grave , & aux antres princes d’Allemagne, 
opprimés par Charles- Quint, leur honneur 
feul , celui de leur couronne , les porta à 
ces démarches, qui leur coûtèrent cond- 
dérablement. Ils avoient de moins que 
Henri -le -Grand , le motif de la recon- 
noiflance , plus puilfant lui feul que tous 
les autres. 

Je contredis ici avec alïurance ceux 
qui fe plaignent que pour un intérêt étran- 
ger , qui peut fe démêler fans feulement 
tirer l’épée , on rengage de gaieté de cœur 
S. M. dans une guerre avec l’Efpagne , 

Tom« VIL 4 K 
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capable d’embrafér toute la chrétienté. Ces 

{ >erfbnnes ignorent également la nature de 
a chofe , & les conféquences de l’entre- 
prife ; ils conviendraient que dans la con- 
joncture préfente, l’expédition qui a pour 
objet d’auùrer la fucceflion de Cléves aux 
vrais héritiers , eft d’une exécution fi ra- 
pide , qu’elle ne ferait prefque connue 
dans le public , que par l’effet même -, que 
l’Efpagne , en failant la paix avec fes propres 
fujets, & une paix par laquelle, quoiqu’aux 
abois , ils ne fe font relâchés fur rien , a 
donné une preuve de foibleffe & d’épui- 
fement, qui la foumet aux loix d’une neu- 
tralité forcée ; que l’empereur n’eft pas plus 
en état de rien difputer avec nous ; lui , 
deftitué des fecours d’une partie de l’Alle- 
magne , nous , plus en moyens d’agir que 
nous n’ayons été de long-tems ; qu’enfin il 
ne doit prefque en coûter à la France, que 
de dire quelle le veut. La fuite a juftifié 
tout cela clairement. 

C’eft donc proprement une affaire de 
rien , que l’entreprife préfente , bornée au 
feul objet de Cléves ; & ceux qui parlent 
autrement, ne le font fans doute, que 
parce qu’ils conviennent fecrettement qu en 
bonne politique, elle ferait l'introduCtion 
à une autre , beaucoup plus éclatante , plus 
étendue; en un mot, aux grands deïïèins 
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que l’Europe entière -remarque dans S. M. 
pour l’abaifTement de la maifon d’Autri- 
che. Je fuis de fi bonne foi , que je conviens 
d’abord , qu’en effet il n’en faut pas faire à 
deux fois ; que j’ai toujours donné ce confèil 
au roi mon maître , & que ce prince ne 
penfoit pas différemment. Je n’en convain- 
crai que ceux qui examineront la cbofe 
avec moi, fans paflion ni préjugé 5 mais 
pour ceux-là , je m’en tiens sur, parce qu’on 
en revient-là néceffairement de routes les 
réflexions qu’on fait fur les différentes ma- 
niérés de procéder dans cette affaire. Je 
vais les mettre ici fous les yeux , telles à 
peu près que je les ai faites dans le tems 
quelles m’occupoient le plus fortement. 

Un premier avis , & c’efl: le plus infou- 
tenable , efl: de regarder , les bras croifés , 
les parties intéreffées débattre leur droit par 
la voie des armes , 8c d’aflîfter nos amis tout 
au plus de nos confeils. Comme il eft con- 
traire à toutes les réglés de la prudence , 
de fe tenir défarmé devant les perfonnes 
qui fe battent, il eut fallu , de toute nécef- 
nté , tenir un corps de troupes fur la fron- 
tière, ne fût- ce que pour être prêts à tout 
changement , qui de moment à autre pou- 
voit arriver. Nous ne gagnons donc rien 
dans ce parti , du côté de la dépenfe , 
que d’être expofés à U faire beaucoup 
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plus long-tems , que lî en nous mêlant de 
l’acrtion, nous l’eu liions terminée tout d’un 
coup. 

Je dis la même chofe d’un fécond parti 
qui d’abord paroî t allez fpécieux , qui elt 
d'appuyer les princes contre la maifon 
d’Autriche , non pas ouvertement , mais 
fous main , comme nous avions fait dans 
la guerre de Flandre , la paix fubfiftane 
d’ailleurs entre toutes les autres puirtances 
de l’Europe II eût été à craindre que ces 
lecours cachés & trop foibles n’eurtent pas 
pu mettre nos alliés en état de réfîfter aux 
deux branches de la maifon d’Autriche , 
réunies contr’eux ; ce qui eft le but que 
l’on convient qu’il ne faut pas perdre de 
vue. Nous n’euiïions pas été difpenfés de 
tenir dans les trois points par où les états 
débattus touchent, à la France & à la 
Flandre , chacun un corps au moins de 
quatre mille hommes d’infanterie, & de 
huit cens chevaux avantageufement portés 
fur les terres neutres , ou fur les nôtres, où 
elles n’auroient fait aucun aéte d’hoftilité, 
mais feulement gardé quelques partages , 
tenu l’ennemi en refpeél: , empêché quel- 
qu’allié de fe déclarer , & prévenu dans le 
cas de la nécertîté, la ruine totale de ceux 
qu’on foutient: encore une fois , voilà bien 
de la dépenfe , uniquement employée 4 
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Elire durer une guerre qu’on auroit finie 
tour d’un coup , en s’y prenant mieux. Il y 
a un proverbe dans la politique , qui dit 
que : Qui donne tôt , donne deux fois , j’y 
ajouterais plus volontiers celui-ci , que: 
Qui donne à demi , donne deux fois i & 
tie donne rien . Nous en avons un exemple 
récent, dans la révolte des Provinces-Unies , 
que cette maniéré de foutenir des alliés , 
aulîï onéreufe à la longue , que l’eft un 
prompt & puifTant fecours , n’a fait que 
Jetter un peu plus tard dans la néceflité de 
s’accommoder , lorfqu’on auroit pu les 
fouftraire tout-à-fait à la domination Ef- 
pagnole. Si c’eft-là tout l’avantage que 
notre amitié doit procurer aux princes d’Al- 
lemagne, nous ne les obligeons guères , où 
point du tout, y- ayant cette différence 
entr’eux & la Hollande , que fous quelque 
appas qu’on leur propofe un traité , il ne 
peut être qu’un leurre , dont l’empereur fe 
fervira à coup sûr, pour les attirer & les 
perdre. Eh ! qui peut dire que nous n’en 
fentirions pas nous-mcmes le contre - coup? 
Léopold dans Julliers ,• c eft un bon mot 
de Bongars , tout à- fait jufte, cejl un furet 
dans une garenne. Ce parti n’eft donc 
propre qu’à épargner de la peine à la feule 
perfonne de Henri, qui n’auroit été tenu au 
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plus , que de s’avancer jufqu’à Chiions ou à 

Reims. 

, Outre ce moyen 8c celui d’une confpi- 
rarion générale contre la maifon d’Autriche, 
on en imagine un qui tient le milieu ; la 
derniere expédition ae Savoye peut en être 
donnée pour exemple. On y fuppofe que les 
alliés de part 8c d’autre , agiflent comme 
s’ils étoient convenus entr’eux de ne fou- 
tenir leurs parties , que pour le feul fait 
K dont il eft queftion , & fans prétendre 
donner atteinte par-là à ce qu’ils ont pro-« 
mis pour eux - mêmes dans le traité de 
Vervi'ns. Si ce n’eft pas-là un cas de pure 
fuppofition , je le trouve au moins a une 
procédure longue, embarraffante & coû- 
teufe. Il faudra la commencer par une 
difculîion de ce que chacun des alliés doit 
fournir de troupes pour fon contingent ; 
enfuite chercher des fonds pour les entre- 
tenir au moins deux années, dont celle-ci 
8c les trois premiers mois de la fuivante , 
feront uniquement employés en allées, 8c 
venues, 8c en arrangemens. L’hiver efl rude 
dans le pays où l’on veut porter la guerre , 
il faut attendre qu’il foit fini , pour ne pas 
voir ruiner fon armée, avant que d’avoir 
rien commencé. Dans une entreprife où le 
roi ne tiendra point la tête çomme che£ 
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principal , il lui fuffira bien de faire com- 
mander par un prince , ou un maréchal de 
France , l’armée qu’il deftinera pour Cléves \ 
mais il n’en fera pas moins obligé défaire 
des préparatifs & des avances d’argent ; 
d’autant plus confidérables , que quelque 
chofe qu on faffe , il aura bien l’air de 
foutenir Feul , ou prefque feul , tout cè 
fardeau. Il n’eft pas plus difpenfé encore 
de tenir trois mille hommes en Dauphiné» 
autant en Provence , & autant en Lan*- 
guedoc & en Guyenne. Je ne verrois alors 
rien de mieux à faire , que de choifir certain 
nombre de places ,„de firuarion à pouvoir 
fe garder mutuellement , & fervir comme 
d’échelles pour joindre les états de Cléves 
à la Fiance Si aux Provinces-Unies , & de 
fortifier ces villes, ce qui eft encore un fur- 
croît confidérable de dépenfe. 

Ainfi toutes les réflexions nous ramènent 
au premier expédient , comme au plus sûr , 
& toutes celles qu’on fait enfuite , y con- 
firment : ne plus rien ménager avec l’Ël- 
pagne , traiter la maifon d’Autriche en 
ennemie de toute l’Europe , raflembler de 
toutes parts fes rivaux St fes adverfaires , 
fondre fur elle avec de fortes armées, en 
lui redemandant les états de Cléves -, fe 
faire juflice foi - même , en fe faiflfTant , St 
de ces états , St de toutes les places qü’on 

Jl iv 
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jugeroit importantes pour la caufe com~ 
mune,du côté de Luxembourg, Limbourg, 
Aix , &c. Te répandre «dans le même 
moment, & couvrir les frontières du côté 
des Alpes & des Pyrénées ; en un mot , 
arborer l’érendart , & apprendre à tout 
l'univers , que le moment pour lequel le 
roi T. C. fe prépare depuis tant d’années 8c 
avec tant de foin , eft enfin arrivé : que ce 
prince va fe montrer dans k carrière , guidé 
par la gloire , & armé pour venger une 
partie du monde , des attentats d’une injufte 
&: orgueilleufe puiflànce. Qui refufera de 
l’y fuivre? Nos intelligences nous aflurenc 
prefque toute flralie, & l’Allemagne: nous 
entraînons apres nous les Provinces-Unies, 
en leur montrant leur ennemi , que noua 
avons éloigné de leurs frontières ; nous 
délions par-tout la langue & les bras des 
puiftances que la crainte arrêtoit , & fi nos 
efforts ne font pas également fécondés par- 
tout , le refTenriment commun que nous 
fervons,nous eft garant que du moins ils 
ne feront traverfés que par un très- petit 
i nombre. • . - * 

La maifon d’Autriche, il faut s’y attendre , 
remuera ciel & rerre pour parer , ou pour 
foucenir un coup accablant pour elle ; mais 
quand on lui verroit clairement , foir chez 
elle, (oie dans ksialliés, toutes les reiTour ces*. 
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que je cloute qu’elle ait -, fi de l’aveu de tout 
le monde , l’Europe eft dans un état violent, 
d’où elle ne peut fortir que par de longues 
8c cruelles guerres , qui peut-être lui ren-.. 
dront la liberté, peut-être la lui raviront 
pour jamais ; peut-elle mieux prendre forr 
tems pour en jetter le fort , que de faifir le-, 
moment où le fuccès efi: le plus apparent , 
&lesrifques moins grands? Voilà tout ce- 
que je puis dire , fans anticiper fur le détail 
que j’ai promis de donner féparément, des 
grands deffèins de Henri, 8c de la maniéré 
de les exécuter. 

Ceux qui n’avoient rien négligé pour en- 
détourner , ou pour dégoûter S. Aï. 8c lous- 
ce nom je comprends les partiians de l’Ef- 
pagne, les nourrilfons de la vieille ligue * 
les ennemis de la religion réformée , 8c 
les mauvais François, jaloux de la gloire du 
roi 8c du royaume , voyant que malgré leurs 
efforts , on touchait à l’exécution , em- 
ployèrent tout ce qui leur reffoit encore à 
mettre tn œuvre. Ils cherchèrent à profiter 
du foible de Henri pour les plaifirs , ÔC 
à combarrre dans fon efprit les fenrimens 
de la gloire , par tous ceux qui portent à la 
molleÛe &C au repos. Ils efTayer^nt de nou-^ 
veau de le remplir de foupçons contre tout* 
îe corps proreftant en général , 8c contre 
moi en particulier. Ils lui firent voir fon? 
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royaume déchiré par des fa&ions , qui 
, afpiroient avidement après le moment de 
la guerre, comme étant celui de l’impunité, 
& les princes fes afiociés , comme des 
trompeurs, qui fe jouoient de fa crédulité. 
Quoiqu’engarde contre leurs artifices, il y 
eut des momens où Henri fe fentit ébranlé. 
J’aidois peut-être moi-même , fans y pen- 
fer, à fon découragement, en lui repré- 
fentant qu’un prince , qui avoir ouvert fon 
cœur à des projets fi nobles , devoit com- 
mencer à le fermer au goût des amufe- 
mens frivoles , & des dépenfes qui n’ont 

£ our objet que la commodité ; qu’en fem- 
lable occafion Ferdinand & Ifabelle de 
Caftille , & plufieurs de nos rois , avoient 
réformé leur propre mai fon & celle de la 
reine : enfin qu’il ne devoit plus y avoir de 
plaifir pour lui , que dans la vi&oire, ou du 
moins après la viéloire. On va voir au 
commencement du Volume fuivanr, ce qui 
arriva fort heureufement pour fixer les 
irréfolutions de Henri. 


Fin du Tome.' VIT» 
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Danfa, (Simon) corfaire Flamand, 239. 

Dauphin. ( M. le ) La reine Marguerite lui cède 
les biens de Catherine de Médicis, 64 , 6^. Ma- 
lade à Noify , pf. Brigues à la cour pour lui 
faire époufer l’Infante d’Efpagne , zyi , N. 8. 

Débris & naufrages. ( loi des ) Queftion mue 
fur cette loi , 40. 

Delphin , cardinal , ambalïadeur de Venife en 
France , eft envoyé par Henri IV., fon ambaf- 
- fadeur à Florence , 364. 

Députés généraux du corps proteftant dans l’aflem-, 
Liée générale de Gergeau , 165 Êr/uiV. 
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Defcartes. Sully l’envoyc à Barrault, ambafladeut 
de France en Efpagne , 40. 

Dejjein politique ou grand deffein de Henri IV. Ca- 
bales à la cour pour le faire échouer , 3 1 G 
fuiv. z 6 y G fuiv. La fuccefiion de Ciéves en 
eft le prétexte, 377 G' fuiv. Moyens de l’exér 
cuter,3S7 ù'.fuiv. 

Dettes de l'état , contraftées pendant la ligue ; 
acquittées par Sully , 6 3 G* fuiv. 

Deux-Ponts. (Jean, comte palatin de) Son droit 
à la fucceflion de Ciéves, 374. 

Dijon. Son parlement défobéit au roi , 67. Voyez; 
Brejfe. 

Dijfipateurs, Projet de les réprimer, 183 G- fuiv • 

Domaine du roi. Rachat de différentes parties , 
188 G* fuiv. La principale richefle du roi ne 
çonftlle pas dans ion domaine, ibid. G 1 fuiv • 

Donon , contrôleur des bâtimens , pa. 

Droit annuel établi par Henri IV , 177. Juge- 
mens différens fur cet établiffement, tbid. N. ip. 
Voyez Paulette. 

Drouet. Procès fur fon mariage, 88, 8p. 

Duels. Suite de la facilité à les pardonner, 1*4, 
15* , N. ip. Edit fur le duel, & ce qui fe 
paffa à cette occafion dans le confeil , 308 , 
30P, N. z$. 

. E 



CLUSÊ- ( 1 ’) Du Terrail la manque pou* 


l’archiduc, 40, 41. 

Edifices dans la ville de Paris , fommes y employées 
par Henri , 6 4, 176 G fuiv. N. 17. 

Edouard J/i, roi d’Angleterre, 131. 

Egmont , comté & comtes de ce nom ; leurs droits 
fur le comté de Gueldres , 37°» 37 1 * 
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Entrées , impôt. Réglemens & projets fur cette 
partie, 276. 

Epernon. ( Jean - Louis de Nogaret de la Valette i 
duc d’ ) Sa brouillerie avec Montigny , iyy. 
Pertes confidérables qu’il fait au jeu, 17 p, N. 
Il obtient la perrniiïïon d’entrer en caroITe dans 
la cour du Louvre, i66,-N. 

Epinoy . ( Guillaume de Melun , prince d’ ) Son 
frere eft tué par Rambures, îj, 16 , N. 4. Ob- 
tient la reftitution de fes biens , 3J2, G fuiv. 
Voyez Traités de treve. 

Epinoy , ( Hippoly te de Montmorenci , princelTe d’ ) 
15 , N. 4. 

Erard , ingénieur du roi , donne à Sully des fu- 
jets de mécontentement, 18. • 

Erard , fils du précédent , regretté par Sully, 86. 

Erkel. ( d’ ) Droits de cette maifon fur le duché 
de Cléves , 370. 

Efcures , ( Pierre Fougeu d’ ) eft appelle au confeil 
fur l’expédition de Sedan , 194. 

Efpagne & Efpagnols. Colere de Henri fur les 
complots quel’Elpagne fait prefque ouvertement 
contre lui dans fa cour, 3T G* fuiv. Il lui taie 
reftituer des prifes faites fur elle , 40. Suite des 
expéditions de la guerre en Flandre, 41 G fuiv. 
Grande vidoire navale que les Hollandois rem- 
portent fur les Efpagnois , 47 G* fuiv. N. 10. 
Sufpenfion d’armes, jo G" fuiv. N. 11. Suite 
de l’affaire de la Valteline & des Grifons , 55 

• G fuiv. L’Efpagne n’a aucune part dans l’ac- 
commodement de Paul V avec les Vénitiens, 
$P G fuiv. N. 14. Terres ufurpées par l’Ef- 
pagne fur la frontière de Champagne, 184. Né* 
gociations pour la treve avec ies Provinces- 
Unies, 104. FoiblelTe de cette couronne dans 
l’affaire des limites de la Navarre & du Béarn , 



des Matières. 407 

• 213 & fuiv. Dans celle de la révolte des Man- 
ies , zi 6 &* fuiv. qu’elle chafle enfin de fes 
états , an Ce fuiv. N. 43 , 44. Déteftables com- 
plots contre la vie de Henri IV , qu’elle forme 
dans la maifon de la reine, 14 6 £0 fuiv. Voyez 
Traité de treve. Moyens qu’elle emploie pout 
détourner Henri IV de fes grands defieins, 393. 

Efarts, ( Charlotte des ) maitrefTe de Henri IV , 
ni & fuiv. 140 N. n.Enfans qu’il eut d’elle, 
& particularités fur fa vie, ni , N. 7. Gratir 
fication que ce prince lui accorde, 306, 


F 


Faye , 

Fenouillet 
N. 31. 
Ferdinand 


( la ) voyez Lettre, 

, fait évêque de Montpellier , 18 1 , 

d’Autriche II , roi des Romains & de 


Hongrie, 377- 

Ferdinand de Caftille, propofé à Henri IV pour 
exemple , 3^4* 

Fernandés , ( Edouard ) banquier Portugais , prête 
de l’argent à Henri IV & aux courtifans pour 
le jeu , 178 , N. 18. Eft payé des fommes qu’il 
avoit prêtées à Henri IV , 3°?* 

Terrier y (du J député à Sully , pour l’affemblée 
de Cbâtelleraut , 166. 

Fervaques. Grande maladie dont il guérit, 183» 

Feydeau , (Denis) fermier général des aides, 302; 
Son procès contre la ville de Lyon, 7 6 . 

Fiefs mafculins & féminins. Difiindion importante 
pour le duc de Cléves & les Provinces- Unies, 


37i,37i. . 

Finances & Financiers. Dettes acquittées aux trai- 
taas, &c. 63 , 64. Nouveaux travaux & régie- 
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mens pour les finances, 185 £r fuiv. N. 33; 
Mémoires & projets fur ce. lujet , 173 , 274, 
N. 1 6. Moyens de recouvrer de l’argent dans 
le befoin , 27? fy fuiv. Affaires diverfes > & dé- 
tails fur les finances, 302 É> fuiv. 

Flandre , Pays-Bas & Provinces- Unies. Elles 
renouvellent à Henri IV l’offre de fe foumet- 
tre à la domination Françoife , avec des villes 
d J ôtage que Sully Tefufe d’accepter , 42 G* fuiv. 
N. 9. Grande vi£t«ire navale qu’elles rempor- 
tent fur les F.fpagnols , 47 , N. 10. Traité de 
fufpenfion d’armes conclu, 50 O fuiv. N. 11. 
Négociations pour une treve à longues années, 
204 G’ fuiv. Ingratitude des Flamands enyers 
Henri tV , 2 11. • 

Fléché. ( la ) Henri confent que fon coeur y foie 

' dépofé ; bon mot à ce fujet, 31 , N. 8. Grati- 
fication accordée à ce college , 2^7. Autre re- 
fufée par Sully , 242 , N. 5. Voyez Conju- 
ration. 

Foix. ( maifon de ) Procès de Henri IV avec la 
maifon de Nevers pour les biens de cette mai* 
fon , 7 6. 

Fontainebleau, Nouveaux embellilTemens faits à ce 
château ,176. 

Fontange. Enlèvement de fa fille; il affïége le châ- 
teau de Pierrefort , 84 . 

Force. ( Jacques Nompar de Gaumont , duc de la ) 
Querelle entre fa famille 8c celle de S. Ger- 
main , 155. Service qu’il rend au roi en Na- 
varre & en Béarn , 21 f 6e fuiv. 

France , ( Chriftine de) fécondé fille de Henri IV , 
deftinée pour le prince de Galles ,2^2. 

France , ( Eüfabeth de ) fille ainée de Henri IV. 
Sa maladie, 170, 

Jfrancc. 
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France. ( enfans de ) Tendrelfe de Henri pour eux , 
^4,95 , N. 23* 

France , ( Gafton- Jean-Baptifte de ) troifiéme fils 
de Henri IV. Sa naiflance , 136. Sa mort ,137, 
N. 10. 

Franche-Comté. Ufurpations faites par l’Efpagne 
& la Lorraine fur cette frontière , reftituées , 
184, N. 3 2.. 

François I , roi de France , donne du fecours à 
Philippe , landgrave de Heffe , 383. 

Frédéric III, empereur, 3 7 y. 

Frefne, ( Pierre Forgetde) fecrétaire d’état, favo- 
rife les jéfuites dans le démêlé des Rochellore 
avec le P. Séguiran , 27 & fuiv. N. 7. Sujet 
de fa conteftation avec Viileroi ,337. 

Fuentes. ( le comte de ) Ses brigues parmi les Gri- 
fons, yy, y 6. 

G 

ÇjT A B el le. Diffère» réglemens ,71. Augmen- 
tations à y faire dans le befoin , 277. 

Galeres. Leur armement xecherché par Henri 
IV, 8y. 

■Galigaï, (Léonore) époufe Conchine , 133. Elle 
entretient la jaloufie de la reine contre Henri 
IV, 134* Gratifications qu’elle reçoit , 304. 

Galles, ( prince de) 232. 

■Gap. ( fynode de ) Le dogme du pape Antechrift 
y eft propofé , & renouvellé dans celui de la 
Rochelle, 23 &* fuiv. 

Garmare , ( le comte de ) envoyé du duc de Savoie, 
reçoit un préfent de Henri IV, y8. 

Garnet , (Henri ) jéfuite, compris dans la conju- 
ration contre le roi d’Angleterre, yp. 

Gendarmes du duc d’Orléans , ( compagnie de ) 
créée , 84. 

Tome VIL $ 
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Geneve. Henri ptend cette ville fous là protedion., 
& y établit des magafins , J7. 

Qergeau. Affemblée générale des proteftans ea 
cette ville, iéf. 

Gibraltar . Viétoire navalp remportée devant cette 
ville par les Flamands fur les Efpagnols , 47 , 
N. 10. 

GiVry , ( cardinal de ) prête de l'argent à Henri 
IV , 91. Eft propofé pour l’évêché de Metz, 171. 

Gonthier ou Gonthery , ( le P. ) jéfuite , répriman- 
dé par Henri IV , fur fa maniéré de prêcher em- 
portée & féditieufe , 313 , N. 26 , 339 , N. 33. 

Gouvernement . Difficulté à en corriger les abus, 
So, 81. Principes pout un bon gouvernement , 
190 , N. 3 y. 

Gouvernement monarchique, préférable à tous les . 
autres , 190 , N. 3 J. 

Greffes. ( édits des ) Rachat des greffes du Langue- 
doc, 6y ,187. 

Grifons , ( les ) rompent lolemnellement avec l'EC- 
pagne & fe liguent avec la France & la répu- 
blique de Venife, 55 , if 6 . Dette de la France 
envers eux, acquittée par Sully, 6 3. 

■Gueldres. Comté & comte de ce nom , 370. Af, 
faire fur cette fucceffion, ibid. 377. 

Guidi, Italien, cabale avec Conchine contre Henri 

IV , 24 6. 

Guidi , ( k chevalier ) agent du grand-duc de 
Tofcane enFrance, 360. Henrilv fe l’attache, 

Guife , ( maifon de ) 157. 

Guife , ( Charles de Lorraine, duc de ) juftifié 
fur les difficultés apportées au mariage du duc 
de Vendôme avec mademoifelle de Mercoeur, 

‘ 1 57. Sully prend foa parti contre Henri IV, 
361 , 361. 
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Cuife. ( maifon des ) Sully les j'ufiifie auprès de 
Henri IV , 361 , 361. 


H 


R 


A if api er, traitant , 401. 

Heemskerch , ( Jacob ) vice- amiral Flamand .rem- 
porte une vidoire navale fur les Efpagnols,. oA 
il eft tué , 373 &■ fuiv. N. io. 

Henri II. Secours qu’il donne aux princes d’Al- 
lemagne, contre Charles- Quint, 385. 

Heu ri IV , ôte les fceaux à Bellievre & .les- 
donne à Sillery , 8 , N. 1. Sa tendrefle pour lès 
enfans , 10 , N. z. Naiffance de fon fécond 
fils, 11. Sa paflîon pour la chaffe , iz. Séjour 
à Fontainebleau , ibid. & 13. Marques de con- 
fiance & d’amitié qu’il donne à Sully , ibid. G* 
14. Il arrête les pourfuites pour la mort du jeune 
d’Epinoy , if & fuiv. Se fâche contre Sully 
& le recherche incontinent, 17 Er* fuiv. L’em- 
ploie utilement dans le fynode de la Rochelle 
& dans l’affaire du P. Séguiran avec les Ro- 
chellois , zo G< fuiv. Il confient que fon cœur 
Toit porté à la Fléché ,31. Conventions en- 
tre lui & Sully fur les brigues à la cour en 
faveur de l’Efpagne, 34 G 1 fuiv. Sa haine pour la 
maifon de Lorraine} Sully le raffure, & ils tra- 
vaillent enfemble à étouffer ces complots 37 
£r* fuiv. Il fait rendre des prifês à l’Efpagne , 
40 , 41. Il fuit l’opinion de Sully de refufer les 
offres que lui font les Provinces -Unies de fe 
foumettre à la domination Françoife , de donner 
des villes d’otage , &c. 4Z G 1 fuiv. N. 9 . Parti 
<ju*il prend fuj le traité de treve entre ces Pro- 
vinces & l’Efpagne, fo G* fuiv. N. 11. Fait 
démolir le fort de Rebuy & foutient les Grifons 
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contre l’Efpagne, 556* fuiv. Henri protégé la 
république de Geneve , 57; & les princes Ita- 
liens, 58. Concilie les Vénitiens avec Paul V, 
$9 G* fuiv. N. 1 3 , 14. Réunit les finances de 
Navarre à celles de France & acquitte les dettes 
de l’état , 61 fuiv. N. if. Total des fommes 
dépenfées jufqu’en 1607, 64. Punit la défobéif- 
fance des parlemens de Touloufe & de Dijon , 
66 , 67. Bon mot de lui fur le partifan l’Ar- 
gentier, 74 , N. 17. Procès entre lui & la mai- 
fon de Gonzague pour les biens des maifons 
de Foix & d’Albret , 7 6. Il ne goûté point le 
confeil de Sully de compofer le confeil de gens 
d’épée , 78 £> fuiv. Et établit malgré fes avis 
une chambre de juftice , 81. Il raiïiire Sully 
contre fes accufateurs , 83 , 84. Il aflïfte Fon- 
nmge dans le fiége de Pierre- fort , 86 , 87. 
Attention de ce prince à bien remplir les char- 
ges , 90. Gratifications à différentes perfonnes , 
dettes acquittées & pertes au jeu , ibid. & 91. 
Dépenfes en bâtimens & manufaéfures , 91. Sé» 
jour de Henri dans fes maifons royales ; fes in- 
difpofitions; fa tendrefTe pour fes enfans, quelque- 
fois aveugle , 93 & fuiv. N. xi , 13. Brouilleries 
entre lui , la reine & la marquife de Verneuil; 
lettres de lui à Sully fur ce fujet , 96 fuiv. 
Il rend Sedan au duc de Bouillon, 98 G* fuiv. 
Ses occupations & divertiffemens , iox. Il em- 
pêche Sully de confentir aux alliances , pouf 
fon fils, qui lui étoient propofées , iof , 106. 
Et lui propofe de le. marier avec madémoifelle 
de Créquy , 106. Son fentiment fur les maifons 
de Bonne , de Blanchefort,dAgouft, de Créquy 
& de Lefdiguieres , 107. Grandes offres qu’il lui 
fait pour l’engager à embrafTef la religion ca- 
tholique , ni, 113, N, 4. Il le raflijre contre 
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les artifices de fes ennemis , LlS , 119. Ses 
amours & maîtrefles , 111 , N. 7. Voyez Conver- 
sations. Sa haine contre Cqnchine & Galigaï fa 
femme , 131 , 1^4, 140 ; qu’il veut renvoyer 
en Italie , 13a. Ses égards pour là reine, 13 6. 
Nailîance de fon troifiéme fils ; marque d’amitié 
qu’il donne à Sully dans cette occafion , 137 , 
138 , N. 11. Ses lettres à Sully , ibid. l8j , 
aij , ai8. Il chaffe le prince de Joinville pouf 
les galanteries avec madame de Verneuil', avec 
laquelle il fe brouille & fe raccommode , 144 , 
N. 14. Il difgracie Sommerive pour une intri- 
gue pareille avec la même dame, 147, N. 1 6 ; 
& d’Aiguillon pour avoir fait alïafliner Bala- 
gny , 142. , N. 18. Brouilleries dans fa cour, 
que fa facilité à pardonner les duels excite, H4 ■ 
111 , N. 12. Il longe à faire époufer au prince de 
Condé , mademoiselle de Montmorenci , 1^6. 
Oblige la maifon de Mercceur à accomplir le 
mariage de mademoifelle de Mercceur & du duc 
1 de Vendôme, ibid. Son aveifipn contre les princes 
de la maifon de Guife , H7. Il envoie Sqlly 
à l’afifemblée des proteftans à Gergeau , 167. 
Son féjoux dans fes maifons royales ; vie privée 
& maladie de ce prince , fa tendreffe pour les 
enfans , iig , 1 69. Il donne l’évêché de Metz 
au duc de Verneuil , 17J , N. 13. Demandes 
du clergé , qu’il accorde & refufe , 173 , i_Z 4 » 
N. îy. Ouvrages publics & édifices qu’il fait 
faire , 176 , N. zj. Ses dépenfes pour fon jeu , 
accufé envain de chercher à ruiner les feigneurs 
par le jeu , 178 , N. zS , 42. Il foulage le peuple 
après le débordement de la Loire , 181. Il dif- 
pofe des évêchés fur la recommandation de Sully , 
iSi , 183 , N. 33. Se fait reftituer les ufurpa- 
tions de l’Efpagie & de la Lorraine fur les fron- 
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ticrcs - , 184, N« 32. Pénfe à acquérir Antibe*, 
185. Rcglemens fur les finances , ïbid. Réception 

3 u’ij fait au duc de Mantoue , 204. Parc qu’il a 
ans l’accommodement de l’Efpagnë & des Pro- 
vinccs-Unies, 20Ç, io6. Bon moc du roi à Dom 
Perdre , 20? , <N. 40. Refufe d’entrer dans la 
révolte desMautes, 21 6. Il dit à Sully de lui 
compofer quatre états fur la finance & les autres 
parties de l’état, 224. Il pafTe deux jours à l’Ar- 
fenal , 229. Il accufe Sully d’indifcrétion fur des 
, fecrecs révélés par lé P. Cotton, 234 , 240 , 
N. 4. Ecrit à de la Châtre,- 237. Son'mécon- 
tentement contre le P. Cotton , 240 , N. 4. Il 
vient communiquer à Sully fes chagrins; longue 
, converfation entr’eux, 243. Sur les nouvelles pu- 
, bliques , 244. Sur fon amour pour mademoi- 
selle de Montmorenci , 244 , 245, Stif les com- 
plots contre fa vie , découverts en Efpagne par 
Vaucelas, 247 , 248. Sur les fujetS de plainte 
que lui donnent à cet égard la reine , Villeroi, 
&c. 250. Sur fes vues pour le mariage de fes 
, enfans , 251. Sut la- réfolution qu’il prend de 
renoncer à la princeffe de Condé, 256, N. io. 
Pourquoi il s’attache les princes d’Allemagne , 
252; Il deftinc au dauphin l’héritiere de Lor- 
raine , ibid. Il a deffein de marier fon troifiévne 
fils avec la princeffe de Mantoue , ibid. Son aver- 
, fion pour le couronnement de la reine , 2 54. 
Il hâte l’exécution de fes grands deffeins , 
2 6<, , z 66. Va fou vent vifiter' Sully à l’Arfe- 
nal , 2 66 fuiv. Et s’y occupe avec lui à la 
compolîtion d’un cabinet d’état , 267. Cabinet 
d’état qu’il- fe propofe d’établir , z68 , 169 , 
. N. 14. Voyez Convgrfations. Il établit des che- 
vaux de porté & çothes , 27 6, N. 18 ; le droit 
annuel , 277 , N. 1 9. Sèntimém fur certe opé- 
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ration , ibid. Il a deïïein de rétablir l’ancienne 
cenfure Romaine , 183 , zfry , N. lo ; de dé- 
truire la chicane , & autres pièces du cabinet 
d’état, z 8 6 & fuiv. N. zo. Son jugement fur 
fes trois miaiftres , S97 - — 301 , N. z 3. Il pro- 
met à Sully de fe corriger fur fa paflîon pour 
le jeu , 306. Dettes acquittées , gratifications 3 c 
dépenfes de ce prince pour le jeu , les bâtimens , 

&c. 304. Il punit N qui avoit calomnié 

Sully , 3 iz. Plaintes réciproques de lui & du 
prince de Gondé, & paroles très -vives entr’eui 
au fujet de la princelfe de Condé, 318 , N. 17-, 
Complots contre Henri , dont cet amour n’eft que 
le prétexte ; eft averti des deffeins du prince , 
3 z z , 3Z3. Son chagrin de l’évafion de ce prince, 
confeils , démarches & autres particularités fur 
cet incident, 3x4 ,, N* ziL Faux avis qu’il re- 
çoit contre les proteftans , 338 , 33 9. N. 34. 
Voyez Confpiration. Voyage dans lès maifons-, 
345. Secours qu’il donne aux Flamands , 34g. 
Proteélion qu’il donne au prince d’Epinoy, 33J , 
3$z , N. z , 3 , 4. Il s’oppofé au titre de fei- 
gneur fouverain de Sédan que prend le duc de 
Bouillon , 3 yé. Se fait rendre juftice par le grand- 
duc , d’un palTe- droit fait à fon ambaffadeur, 
359 , 3 60. . N', ff. Il confole la reine fur la mort 
du grand-duc , ibid. S’attache Guidi fon agent, 
364 , 3 6%. Permet au grand - feigneur d’avoir 
un réfident à Marfeille , 367. Voyez Couver*’ 
fations. Il promet fon affrftance aux princes inté- 
reffes dans l’affaire du duché de Clévcs contre la 
maifon d’Autriche, 378; 

Hejfe. ( Guillaume , landgrave de ) Ses droits à 
la fucceffion de Cléves, 374. 

Hollande. Toiles façon de Hollande fabriquées 
à Paris , 93. 

S iv 
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Hôpital royal , ( projet d'un ) 170. 

Hôte , ( Nicolas 1' ) fecrétaire de Villeroi , 

Hottoman , agent de Henri IV en Allemagne , 
378. 

Huberfon ( Jeanne ) 8c fon coufin , découvrent U 
confpiration contre Henri IV, à la Fléché , 341 
34 *, N. 3 J. 

J 

J ACCT y agent dti duc de Savoye , vient com- 
plimenter Henri & Sully, 103 , 204, 3^7. 

Jacques Stuartl , roi d’Angleterre , protège le minif- 
tre Maluin dont Henri eft mécontent, 26. Mau- 
vaife politique qui le fait travailler au traité de 
fufpenfion & de treve entre les Provinces-Unies 
& l’Efpagne , 53. Il fait de nouveau prêter 
ferment de fidélité à fes fujets , Il intervient 
dans la conciufion du traité, 54, jf. 

Jean I, roi de France , fe foumet à l’autorité des 
états du royaume , 19p. 

Jeannin, (Pierre ) préfident au parlement de Dijon. 
Services qu’il rend en Flandre dans l’affaire de 
la fufpenfion d’armes, 46 G* fuiv. 20 6. Eft un 
de ceux qui conclurent le traité de treves , 8 c 
celui de l’intervention des rois de France & d’An- 
gleterre , 347 , N. 1. Il rend fervice à Sully 
auprès de l’archiduc pour le prince d’Epinoy , 

_ 3 f i , N. 2. 

Jéfuites. Ils veulent faire recevoir le P. Séguiran 
prédicateur à la Rochelle, 27 G* fuiv. Henri IV 
foutient leur collège à Poitiers , 30. Il confent 
que fon cœur foit mis à la Fléché ; bon mot 
à ce fujet , 31 , N. 8. Ils briguent à la cour 
& dans le royaume en faveur de l’Efpagne ,i r j id. 
G* fuiv. Les Vénitiens refufent de les rétablir 
dans leurs états, Jjp,N. 13. Ils s’étjtblifîenc en 
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Béarn , 174 , N. Nommés dans une lettre du 
'P. Cotton ,315. Ils font impliqués dans la pré- 
tendue confpiration de la Fléché , 340. Et juf- 
tlfiés , 341 , N. 35. 

Jettons d’or & d’argent préfèntés à Henri IV par 
Sully en 1667 , leur devife , 36. En 1608 , 120. 
En i6op , 214. 

Ignace Armani^ provincial des jéfuites, 235 G- fuiv. 
N. 4. 

Illujires ( hommes ) de l’antiquité , 231 — 233 , 

N- 3. . v - ' / .;* 

Indes. Article du traité de treves & d’intervention ; 
&c. concernant le commerce aux Indes , 348, 

Infante d’Efpagne. ( Anne-Marie-Mauricette d Au- 
triche ) Complots dans la maifon de la reine, 
pou» la. faire époufer au dauphin, malgré Henri 
IV , 2JO , 2 y 1 , N. 8. - 

Jouannini, agent du grand-duc deTofcane, 132. 
Cabale dans la maifon de la reine avec l’Efpa- 
gne , 246. Son entretien avec Sully fur l’infulte 
faite à notre ambaffadeur à Rome par celui de 
Tofcane ,*360. - 

Joinville , ( Claude de Lorraine , prince de ) dif- 
gracié pour fes galanteries avec la marquife de 
Verneuil & la comtefle de Moret, 141 G* fuiv , 
N. 14 , ry. Querelle avec le prince de Conci , 
lyy. 

Joyaux de la couronne. Sommes employées à les 
acheter , 393. * 

Joytufe , ( François de ) cardinal , termine de la 
parf de Henri , le différend du pape & des Vé- 
nitiens, 387, 388, N. 13, 14. 

Joytufe , ( Henri , comte de Bochage , duc de ) 
capucin & cardinal. Sa mort, 174. 1 

Ifabelle de Caflilie. Son exemple propoféà Henri 

IV , 354, 


s ▼, 
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Ijfe , ( N. He T ) officier de l’artillerie , zp 4. 

Italie. Comédiens appelles de ce pays par Henri 


iv,ioz. • ■ . ; 

Judicature. Ses charges devenues vénales & ren- 
dues héréditaires , z8o , N. 

Juliers. Duché & ducs de , ce nom , 370 £r* fuiv+ 
Affaire de fcette firccèffidn', ibidl 
Jurifdiâlions. Charges à y créer dans' le befoin* 
zSk ' 


Xj 4 At n p ht, envoyé par le prince d’Orange en 
France, pour faire rompre les négociations de 
paix entre l’Efpagne & les Provinces -Unies J. 
fes artifices, zùj. 

Lamoral , premier prince de Ligne, jft', N. 4- 

Languedoc. Ses greffes réunis au domaine. Dé- 
mêlé à ce fujct entre Sully & le parlement de- 
Touloufe , 6f , 66 . 

Laurent, ( André du ) médecin de Henri IV. Il 
l’envoye à. Sully , malade , 14. 

Léopold, archiduc d’Autriche ,, inverti dü duché de 
’CléVes ; démarches qu’il' fait auprès de Henri 
IV fur cette affaire , 378. 

Lefdiguieres. Ses conférences avec les chefs calvi- 
niftes le rendent füfpeél , if , v6. 

Lettre fauflê , lignée Emmanuel de la Faye ; ce 
qu’elle conî^noit , 33p. "> 

Lettre de Henri IV ; affeétjon & amitié qu’il y 
marquoit à Sully, 13. 

Licani , entrepreneur du pavé de Paris , *r8y. 

Ligue. £.es parcifans de la figue cabalenc avec 
' l’a’rnbaffitdeur d*Efpagne contre la puilfance 
les deffeins de Henri IV , 3 r & fuiv. Dettes, 
de h ligue acquittées par Siilly , ^4, Us 
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travaillent à détourner Henri IV de Ce s grands 
deiïeins, 393. 

Loire. ( la ) Ravages qu’elle fait , 180. N. 30. 

Lomenie, le jeune, envoyé par Henri IV à Sully-, 
54 * 

Lonchamp , propofé pouif député de l’églife de 
Pons , 15. 

Longuet. Mémoire fur le rachat du domaine, qu'il 
donne à Henri IV , zi. 

Lorraine. ( la ) Ses usurpations faites fur la fron- 
tière de Champagne , 184, N. 31. 

Lorraine. ( Charles , cardinal de) Sa mort , 174. 

Lorraine, ( duchefTe de ) tombe dangereufement ma- 
lade ; complimens que lui font faite le roi & la 
reine, 104. 

Louis. ( Saint) Il ordonne à fon fils d’abolir la 
taille, 199. 

Lux , ( Edme de Malain , baron de ) eft député 
par Henri IV au parlement de Dijon , 6j. 

Luxe. Réglemens & taxe à cet égard projettés , z8z . 

Lyon. Procès de cette ville contre Feydeau , 16. 

M 

AL,. ou s royalès. Sommes employées à- les 

meubler , 393. 

Maijfes , ( André Huraut de ) l’un des commif* 
faites dans l’affaire du comté de Saint-Paul , 6a. 

Mcàtrejfes de Henri IV ^ leurs noms , enfans qu’rt 
eut d’elles , iii , N. j. 

Maluin , miniftre proteftant , protégé par le roi 
Jacques , / • 

Mangot. Démêlé> de Sully avec lui > 8 a. 

Manicamp , ( Philippe de Longueval de ) envoyé • 
en Flandre, après l’évafion du prince de Condé» 

N. 32. 

Sv\ 
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Mante. On y fait conftruire un pont, 178. 

Mantoue. ( Vincent de Gonzague, duc de; Com- 
ment reçu à Paris , 2.04. 

Mantoue , ( Eléonore de Gonzague, princefïe de ) 

yi- 

Marcadé . , jouaillier , 1,06. 

Marchand, ( Charles le ) donne fon nom au pont 
Marchand , 176, N. zj. 

Marck , ( la ) comté Si comte de ce nom. Com- 
ment cette principauté fut unie au duché de 
Cléves , 368 £r Juiv. 

Mardi haujj' es. Réglemens généraux & particulière 
pour le Berry dans cette partie , 7a. 

Marguerit , avocat général à Rouen. Gratification 
accordée à fes héritiers , 30$. 

Marguerite de Valois donne au dauphin les biens 
de là niere , Sc Sully les augmente , 64 , 6$ % 
N : 16. 

Marie de Médicis , reine de France. Confeil- vio- 

, lent qu’elle donne au roi contre les calviniftes» 
i6\. Elle va à Chartres, 137. Amitié qu’elle 
témoigne au P. Cotron , 138. Elle accorde aux 
ducs d’entrer en carofle au Louvre, z£6 ,N. 1 3- 
Gratifications qu’elle fait donner à la Léonore, 

• 3,04. Effets de fa jalon fie contre la princefïe de 

Condé, 31? , 330 , hf. 2g- 

Marie, ( Sainte ) regrettée de Henri IV > 90. 

Marigné , commifiaire en Bretagne , 73. 

MarUlac , fe mêle des galanteries de Henri IV, 
121. 

Marine . Réglemeut pour fon rétabliflemcnt , 8 y, , 
86 . ' ' ‘ . 

Marine. Projet fur cette partie , 272. 

'Marion , ( N. > 188. 

Maupeou y commiffaire pour les offices réunis an 
domaine, 71? ' \ 
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Maur. ( S. ) Séjour de Henri IV dans ce château , 

53 , N. zi, 

Maures & Maurifques fe révoltent & demandent 
du fecours à la France , qui le leur refufe , 
zi 6. Ils (ont chafTés d’Efpagne, tzJ , N. 43 , 44» 
Maujfac , commiïïaire en Languedoc, 187. 
Maximilien J, empereur. Doute par rapport à fes 
droits fur les Pays-Bas, 371 Orfuiv, 
Maximilien JJ, empereur. Ses difpofitions par rap- 
port aux états de Cléves , de Juliers , &c. 377» 
Mayenne , ( Charles de Lorraine , duc de ) donne 
latisiaéhon à Henri IV , contre le comte de 
Sommerive , fon fils , 148 , N. i_Z. Accufé de 
s’oppoler au mariage de mademoilêlle de Mer- 
_ cœur avec M. de Vendôme, if7* H refufe de 
vendre au roi fon domaine d’Antibes , i8f. 
Mayenne , ( mademoifelle de ) pour le prince de 
Condé ,317. 

Médicis , ( maifon de ) peu ancienne, 361. 

Médicis, (Ferdinand de ) grand-duc de Tofcane. Sa 

• réponfe à notre ambaffadeur, fa mort, 3$P . N. 8* 
Médicis , (Colmell, de) grand-duc de To(- 

cane , fuccéde à Ferdinand, ïnfulte que fon 
ambaffadeur fait à celui de France à Home , 
3TP > N. 8. 

Médicis, ( D. Joan, bâtard de) oncle de la reine» 
conleille à Henri IV de renvoyer Conchini en 

• Italie ^eft obligé de fe retirer Lui - même , 13Z » 

Médicis , ( Catherine de ) reine de France, accou- 
. che 4’un fécond fils, 11 , 3. Marguerite dif- 
pofe de fa fuccdlion en faveur du dauphin r - 
6 a , v. * ' 

Mèdor , l’un des conjurés dans ta confpiration de la 
Fléché 340 fuiv. \ - 

Mefnelay , ( la raarqmfe de ) fc fait capucine t 
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Mercosur. ( Marie de Luxembourg , ducheffe de ) 
Difficultés qu’elle oppofe au mariage de fa fille 
avec le duc de Vendôme , 1 %7 & f. N. zi , zz* 

Mercosur , ( t’rançoife de Lorraine de ) fiancée avec 
le duc de Vendôme. Grandes difficultés à accom- 
plir ce mariage, ryy &* Juiv. N. zi , za. 

MeJJageries. Réglemens pour cette partie , z7ô. 

Meffier , orfèvre , 3 1 <ÿ. 

Métiers. Projets fur cette partie, z68. 

Met\. Droits de ce chapitre, 17 1 , N. zj. Affaire 
fur les confins du pays Me'Tîn & de la Lor* 
Taine , terminée , 306 &* fuiv. 

Militaire. Projets pour rétablir l’ordre dans le mi- 
litaire , z 68. 

Minijlres d’état. Comment les rois doivent fe com- 
porter avec eux , zo. 

Miron , ( François ) lieutenant civil & intendant 
de Paris. Sa mort , 17 J , N. zd, Réfiftance qu’il 
fait à la vérification des rentes. Particularités 
fur fa vie , ibid. 

Monceau, ( du ) commiffaire en Berry , 7*. 

Monceaux. Ses bàtimens fréquens, 1^8 , 168, xt 

Moncenis , ville proteftante , 1 66. 

Monglat , ( madame de ) gouvernante des enfans 
de France , les conduit d Noify , 9 i. 

Monjire, ( Gamatiel de ) envoyé par Henri IV pour 
retirer la garnifon de Sedan , 98. 

Montbafon. ( Hercule de Rohan , duc de ) Séjour 
de Henri IV chez lui à Livri , 343^, 

Montendre , ville proteftante , 1 6.6, 

Montigny , ( François de la Grange de*) 304* 

• Brouilleries entre lui.& d’Epernon , 1 s S. 

Montmartin , député par le roi pour afftftar aa 

fynode de la Rochelle, Z 4 . 

Montmorenci , ( Charlotte de ) voye 4 Aagoulêmei 

• ( ducheffe d’ ) 
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Montmorenci , ( Charlotte- Marguerite de ) pro- 
pofée pour époufer le marquis de Rofny, 106. 
( Defiinée au prince de Condé, i Elle l’époufe,. 
motif de ce mariage, 244 , 24 j , N. é. Parti- 
cularité fin ce mariage , 2 , 2 16 , N. 10. EU 

emmenée en Flandre , particularités fur cette 
évafion £24 , N. 28. Bruits injurieux contre 
çette princefle 5^ , N. 22 , 331, N. 30. 

Montpenfier. ( Henri de Bourbon , duc de ) Sa mort , 
1 1 1 , N. J. 

Montpenfier , ( Marie de Bourbon ) fille unique de 
Henri , duc de Montpenfier , eli fiancée au fe- 
. cond fils de France, 1x2 , N. 4. 

Moret , prévôt de la roaréchauffée, 1 64, ,, 

Moret , ( Jacqueline , de Beuil,- convtefle de ) mat* 
_ trcfle, ; de Henri IV. Enfans qu'elle en eut, 12 
N. 7. Intrigue galante entr’elle & Joinville , 
; 146 , N. rj. Elle cherche à perdre Sully , 3 ir* 

Mornay , (Philippe du Pleffis ) continue les bri- 
ngues. -parmi les calviniftes 161. Juftifié- au^ 
près du roi contre une calomnie , 340. ,, 

Mortier -Choify , partifan , 304. 

Motteville , préfident au parlement de Rouen , dans 
le parti de Henri IV ,139. 

Murat ,:tréforier de France. Sep îiaifons avec Lef- 
. diguieres le rendent fufpeft, 2j. 

Mujiapha , (Agi Ibrahim) aga du Carra, écrit à 
Henri IV & à Sully au îujet d’un réfident de> la 
Porte à Marfeille , 367 , 368. 


N. 


N 


ava.rre. Les finances ,de ce royaume font 
rénales à celles de la France, 62 , N. 14. Qnef- 
tion fur les limites! terminée à l’avantage de 
Henri IV, zij, '' ^ 
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Nèrejlan , ( Philibert de ) capitaine des gardes , 
appuyé l’opinion de Sully fui l’entrepnfe de 
Sedan , 87. Premier grand maître de l’ordre da 
Mont- Carmel, ib'nL N. 10. 

Neubourg. ( Philippe - Louis , comte palatin de ) 
Son droit à la fucceflîon de Cléves , 374. 

Nevers. ( Charles de Gonzague , duc de ) Procès 
& difcuflîon entre lui & Sully fur les biens de la 
maifon d’Albret , j6 &* fuiv . Eli envoyé am- 
bafTadeur à Rome , 17a . N. 14. 

Nef ers , ( ducheffe de ) eft mêlée dans des intri- 
gues de galanterie, 2 y 5. 

Noijÿ. Séjour des enfans de France dans ce châ- 
teau , 5>y. 

NobleJJe. Projet à cet égard , 270. 

Notaires établis juges de leurs contrats. Autres pro- 
jets à cet égard , 290. 

Noue , ( Odet de la } fert utilement au fynode de 
la Rochelle , xx. 

Noyer , ( du ) l’un des conjurés dans la confpira- 
tion de la Fléché , 341. 

O 

O 9 0V, ( N. <T ) fert utilement dans l’affaire 
de la révolte des Maures contre l’Efpagne, a 17. 

Olivari , ( Séraphin Cazaillac ) cardinal. Dette que 
lui paye Henri IV , 91. 

Oraifon , ( marquis d’ ) employé dans l’affaire du 
mariage de mademoifelle de Mercceur , avec le 
duc de Vendôme, 157. v 

Orange , ( Maurice de Naffau, prince d’) manque 
Anvers , 41. s’oppofe à la fufpenfion d’armes , 
54. Brigue en France, pour faire la fufpenfiot» 
d'armes, 206 Cr fuiv. Il donne les mains au 
utaité p de tteve , 347. •- v 
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Orange , ( princefle d’ ) écrit à Sully dans l’affaire 
de la treve entre I'Efpagne & les Etats - Géné- 
raux, 102 fuiv. 

Orléans. ( N. de France, dire d') Sa nai (Tance , 
1 1 , N. 3^ Tombe malade , 170. Eft fiancé à 
mademoifelle de Montpenfier , zfi. » 

Ornano. ( Alphonfe d’ ) Sully prend Ton parti contre 
d’Epernofl , 50. Blâme les fermons emportés du 
P. Gonthier , 344 , 344 , N. z6. 

Otage. ( villes d’) Sully dilïiiade Henri IV de les 
accepter , 44. 

P 

JP aj ot, tréforier. Requête préfentée contre lui» 

m- 

Palatin. ( éleéteur ) écrit à Sully, 103, 

Paran , ( le P. ) jéfuite , 138 , z3 9, 

Paris. Edifices publics , 176 , N. 17. 

Parlemens. Plaintes de Sully contr’eux, 6£ fuiv. 

Parlement de Paris. Arrêt qu’il rend contre le prince 
de Condé, 3^7. 

Parties cafuelles , 177. 

Pafithée , religieufe , prétendue infpirée , fert aux 
defleins pernicieux des faétieux de la reine , 

MJ î M 4- 

Pavé de Paris. Sommes qui y font employées , £4, 
i8y. 

Paul y. Sa modération à l’égard des proteftans^ 
*3. Il défend aux Anglois de prêter ferment 
de fidélité au roi Jacques, yp. Henri IV ter- 
mine le différend entre Rome & la république 
de Venife , yj? & fuiv. N. y , 14. Bref de 
Paul V à Sully , & la réponfe de ce miniftre , 

6 1. Il accorde avec peine l’évêché de Metz 
au duc de Verneuil , 171 , N. 13. Il prefife 
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inutilement Henri de faire publier le concile de 
Trente, 173. 

Paul , ( François d’Orléans, comte de S. ) gouver- 
neur de Picardie. $e jaftifie auprès de Henri 
IV fur l’aflaflmat du jeune dTpinoy , iç , 
N. 4 & J. Soupçonné avoir delïein de palier 
au fervice des archiducs, ïjr. 

Paulette. Le droit annuel lui eft fubftltué , 180, 
N. 1 9. 

Pedre , ( Don ) ambalTadeur d’Efpagne en France, 
travaille à la paix, zoç. Ses brigues à la cou», 
ibid. N. 40, 

Perron , (Jacques Davy , cardinal du ) découvre à 
Sully les complots de l’ambaffadeur d’Efpagne 
avec les courtifans, 33 G* fuiv. Perfuadeà Paul V 
de ne pas exiger des Vénitiens le rétablilTement 
des jéfuites , jp, N. 13. Ne peut amener Sully 
à changer de religion, 116 G* fuiv. 

Penvis. Droits de cette maifon fur le duché de 
Cléves , 370. 

Phelipeaux , ( Raimond) feigneur de Pont-chartraio, 

i6i. 

Philippe- Augure , roi de France , fouleve Ion 
royaume par les impôts exceffifs , 198. 

Philippe de Valois , roi de France , fouleve le 
Toyaume par les impôts exceffifs , 1 99. 

Philippe II , roi d’Efpagne. Motif du confeil qu’il 
donna au duc d’Alençon fur la trahifon d’An- 
vers , 161. 

Philippe III. Complots qu’il entretient à la cour 
de France , contre la vie de Henri IV , 31 
G* fuiv. II ratifie le traité de fufpenfion d’ar- 
mes avec les Pro /inces- Unies , enfuitc conclut 
une treve de douze ans, fi G* fuiv. 

Pierrefort , ( château de) afiiégé, 8 6. 
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Pimentel , Italien, admis au jeu & aux parties de plai- 
firs de Henri IV ; aventure comique entre Sully 
& lui , 104. N. 1. Artifice qu’il emploie pouf 
gagner au jeu , 178 , N. 29. 

Place Dauphine. Sa çonftrudion, 17 7. 

Place royale. Conftruéüon de cette place , 92. 

Poitiers. Plaintes que cette ville fait contre les jé- 
fuites , 30. 

Police. Réglemens à cet égard , i8y. Autres régle- 
mens & établiffemens projettes , z 86 , N. 20. 

Politique C maximes de ) des rois par rapport à 
leurs miniftres , 20. 

Pons. Hardiefle des calviniftes de cette ville , 2 y» 

Pontcarré , l’un des commiflaires pour les cautions 
des receveurs des confignations des parlemens 
de Paris & de Bordeaux , 73. 

Pont-Courlay , gentilhomme calvinille. Avis qu’il 
donne à Sully contre les féditieu'x , léi. 

Ponts & Chaînées. Sommes y employées , 64. 

Porte , ( la ) traverfe le mariage de madtmoifelle 
de Mercceur avec le duc de Vendôme , 160, 

Pojles. Rc'glemens pour cette partie, 27 6 . N. i7. 

Prajlin , ( Charles de Choifeul , marquis de) ca- 
pitaine des gardes de Henri IV. Ses lettres à 
Sully fur les parties de ehafle du roi, 11. Va 
trouver Sully fur l’évafion du prince de Coridé, 
3 2 y. Envoyé en Flandre par Henri redemandei 
la princefie de Çondé , 3JJ , N. 29. 

Préaux , ( Heélor de) l’un des agens de France 
auprès des Etats -Généraux , 46. Eft député pat 
Jeannin à Henri IV , 30g , 346. Sollicite l’ar- 
chiduc.en faveur du prince d’Epinoy , 355 , N. 

Primerofe , minifhe proteftant à Bordeaux, 

Proférions & métiers. Réglemens à cet égard pro- 

. -jettés, 268. Artifans , marchands ,pafteurs & la» 
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boureurs , combien ces quatre profeflîons fout 
utiles au royaume, 173. 

Proteftans. Sujet de mécontentement qu’ils donnent 
à Henri dans le fynode de la Rochelle, appaifé 
par Sully, 11 & fuiv. Mépris qu’ils affrètent 
pour ce minière , & autres fujets de méconten- 
tement , 24 if fuiv. Murmures & cabales à la 
cour fur la Conduite de Henri IV à leur égard , 
30 if fuiv. Moyens qu’ils emploient pour rom- 
pre le projet de marier le marquis de Rofny 
avec mademoifelle de Mercœur, & pour retenir 
Sully dans leur croyance , 115,116. Suite de 
leurs cabales, 160. AfTemblée générale de Ger- 
geau , 1 65. Faux avis & calomnies contre les 
cal vinifies, 338. Soupçons qu’on infpire à Henri 
IV contr’eux , pour le détourner de fon grand 
delfein , 394. 

Provinces de France. Dettes acquittées par Sully, 
63 it fuiv. 

Vugety tréforier de l’épargne, 303. 

R 

agnY , ( madame de) fe mêle des intrigues 
de galanterie de Henri IV , 112. 

Rambouillet , ( N. de ) nommé dans les intrigues 
de galanterie de Henri IV, 122. 

Rambures , ( N. de ) tue le jeune d’Epinoy. Henri 
IV & Sully a (Toupillent ceue affaire , 15 fuiv » 

N. 4i 5» 

Raymond , ( le P. ) jéfuite , 138. 

Rebuy. Henri IV en fait démolir les fortifica- 
tions , 55. 

Receveurs généraux & particuliers. Sully leur donne 
des réglés & punit les prévaricateurs , 70 if fuiv • 
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Receveurs à çréer dans le befoin , z8i. 

Refuge, ( N. du ) envoyé en SuilTe , 84. Sa maur 
vaife geftion , 365. 

Revenus royaux. Mémoires fur les moyens de les 
augmenter, 171. 

Richardot , ( Jean , prélîdent de ) employé dans 
les négociations, pour la paix entre l’Efpagne & 
les Provinces - Unies , 208, 244. On furprend 
fon inftruftion , 212. Sa mort , ïbid. N. 42. 

Richelieu , cardinal , prouve que la vénalité & 
l'hérédité des charges de juaicature ne doivent 
point être abolies en France , 128 , N.- 

Rivet, miniftre proteftant, faâieux , 22 fuiv. 

Roannais , ( duc de ) cabale avec les féditieux , 
161. 

Rochefoucault , (l’abbé de la ) nommé cardinal, 264, 

Rochelle. ( la ) Sully y fait faire fatisfa&ion au 
roi fur les fujets de plaintes de S. M. à l’égard 
d’un fynode tenu en cette ville, 20, 21 fuiv. 
Sully foutient les Rochellois contre les jéfuites 
dans l’affaire du P, Séguiran, 28 fuiv. 

Rochepofai, ( la ) eft fait évêque de Poitiers, 183 , 
N. 31. 

Rodolphe , empereur, fe faifit injuftement de Do- 
ua vert ,222. Examen de fes droits prétendus fur 
la principauté de Cléves , de Juliers , &c. 3 7 y. 
Il en donne l’inveftiture à l’archiduc Léopold , 
& recherche Henri en fa faveur, 378. 

Rohan, ( Henri II , d#c de) rend d’utiletTfervices 
dans les brigues des courtifans, 3p. 

Rçhan , ( Marguerite de Béthune , duchelïe de ) con- 
fidérée de Henri IV , 129. 

Rois. Comment ils doivent agir à l’égard de leurs 

; minières , 20. Réflexions lur la politique & le 
gouvernement de nos rois , 190 , N. 3 

Rofny > ( Maximilien II de Béthune , marquis de ) 
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tils aîné du duc de Sully. Henri IV lui envoyé 
du Laurens pendant fa maladie , 14. Grands 
partis qu’on lui offre en mariage, ’ioy , N. i , 
iii , N. 4. Epoufe mademoifelle de Créquy; 
fujets de chagrin que cette alliance caufe au 
pere & au fils , 108 , N. 3. Raccommodé avec 
le duc de Vendôme, 137. 

Rouen. Conftru&ion de fon pont, 177. 

Rujfé ( Martin ) de Beaulieu , fecrétaire d’état , 
favorife les jéfuites dans le démêlé du P. Sé- 
guiran avec les Rochellois , 17 fuiv. 

Rujjy. ( Elie de la Place , feigneur de ) Henri l’en- 
voye en Flandre, 4 6. Conclut avec Jeannin le 
traité d’intervention, & c. 347. 

S 

S aint-Canard , ( M. ) 194. 

Saint- Gérant. ( les ) Querelles entre cette famille 
& celle de la Force , 15 y. 

Saint - Genies , ( mademoifelle de ) époufe de Saint- 
Blancard , 154 ,19$. 

Saint - Michel , député par Henri IV à Sully , 
1 6z. x > 

Salignac , demande de la part du grand-feigneur , 
un réfident à Marfeille, 368. 

Sallian , ( le P. ) jéfuite , 138. 

Santeny , prête de l’argent à Henri IV , 91. 

Savary , nommé dans une Jettre du P. Cotton , 

M 7 * • 

Saubion. Gratification qui lui eft accordée , 30 6, 

Sault , ( de ) avocat du roi à Bordeaux , 90. 

Sault, ( Chrétienne d’Aguirre, comtefle de )• tra- 
vaille fortement à faire réufïîr le mariage du 
marquis de Rofny avec mademoifelle de Cré- 
quy , 8 c pour empêcher la converfion de Sully , 
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ïlf &* fuiv. Elle fe mêle des intrigues galantes 
de Henri IV , 121. Grâce qui lui elt refufée , 
161. , 

Saumur. Réprimande de Sully aux juges de cette 
ville, 87- 

Savoye. ( Charles - Emmanuel , duc de) Préfens 
que lui fait Henri , j8. Félicite Henri IV fui 
la naiflance du duc d’Anjou , 2.03. Alliance pro- 
jetée entre les deux cours , 1. Ses liaifons 

avec Sully , calomniées , 35?. 

Sédan. Henri rend cette vffle à Bouillon , & ea 
retire la garnifon , £8 &* fuiv. 

Séditieux. Leurs cabales , l6q £> fuiv. Leurs in- 
telligences avec l’Efpagne & dans la maifon de 
la reine , 146 &* fuiv. Ils font fervir à leurs 
deffeins l’amour de Henri pour la princefle de 
Condé, 324. 

Seguiran , ( Gafpard) jéfuite. Son démêlé avec les 
Rochellois , zj , N. y. 

1 Seigneurs ou Grands du royaume. Querelles' & 
brouilleries entr’eux , iff. Leurs tabales , uéjl 
fr fuiv. Leurs calomnies contre Henri IV, de 
chercher à les ruiner par le jeu , 178 , N* 2.9. 

Sénamy. Dettes de Henri IV à lui acquittées , 63. 

Sillery , ( Nicolas Brulart de ) eft fait garde des 
fceaux , 8^ N. l. Il fe montre au confeil , d’avis 
contraire aux proportions des villes d’ôtage , 
faites par les Flamands , 44 f> fuiv. Chance- 
lier , 3x7. Il fe montfe au confeil , d’avis con- 
traire à Sully fur les cabales des protedans , 
\6 3. Et contede avec lui en préfence du roi , 
xx8 , 196. Lui fait part des complots formés 
contre la vie de Henri IV , 2.S9. Jugement fur 
fes bonnes & mauvaifes qualités , 300 , N. zz. 

Sillery , (Noël Brulart de) commandeur, fe mêle 
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des intrigues de galanterie de Henri IV, m , 

Solfions , ( Charles de Bourbon , comte de ) fait 
éclater l'on mécontentement, 156. Se lie avec 
les iéfuites & les courtifans ,138. 

Sommerive , ( Charles -Emmanuel de Lorraine 
comte de ) eft exilé par le roi pour fes galan- 
teries avec la comteffe de Moret , 147 vfuiv. 

Scrtin A Henri de Savoye- Nemours , marquis, 

Sptnola ', ( le 3 marquis ) diffuade l’archiduc de ren- 
dre le prince de Condé , 330 , N. 29. 

Sully- ( Maximilien de Bethune, duc de ] ) » 
plaie de la bouche fe r’ouvre, & les mm, lires 
vont travailler chez lui , 7 , 8 . Lettre : que : lu 
écrit Henri fur la naifïance du fécond fais de 

F, "ne" fur fes enfius ! f» <*•£ ■ «*■ » 

’ fV fuiv. Marques fmgulieres de confiance qu il 
reçoit de ce prince, 13» M-H ^re \es pour- 
fuites fur la mort de fon neveu d Epmoy , if 
ÿ fuL. Henri IV fe fâche contre lui , & vient 
le rechercher , 17. Maximes fur la maniéré dont 

Snpri.ee doit re conduire avec fer mmrttr» , 

10 Sully termine les fujets de plaintes de o. ivl. 
contre 1 el proteûans affemblés à la RoçheUe.xj 

fuiv. H foutient cette ville dans 1 aft à,re 
P. Séguiran, z 7 &■ fuiv. Et refufe de fe me « 
des dircuffions de la ville de Poitiers avec les ] - 
fuites 30. Convention entre Henri & lui lu* 
les Irriglrts de l’Efp.gne à U cour 

11 ramire ce prince a cet egard, & juftibe * 
Jnaifon de Lorraine, ,6 6 - fat. H examine la 
oueftion des prifes faites fur I Efpagne , d ; 
Üullypo.ce Henri à .efufe. les offres quêta 


Digitized by Googl 



des Matières. 433 
font les Provinces -Unies de fe foumettre à la 
domination de la France , &c. 42. & fuiv. N. 9. 
Son fentiment fur le traité conclu entre l’Efpa- 
gne & les Etats - Généraux , 42 O" fuiv. Préléns 
qu'il fait eu Italie pour le roi, 57 f> fuiv. Bref 
que lui écrit Paul V , 8c réponfe qu’il fait â 
ce pape,él. Opérations de finances; dettes ac- 
quittées , 63 , 64. Augmentation faite aux biens 
cédés par la reine Marguerite au dauphin , 6 4 ; 
6 y , N. lé. Réprimandes faites aux parlemens 
de Touloufe & de Dijon , 66 &* fuiv. Ordre 
établi dans les chambres des comptes, 68 £r fuiv. 
Dans la Gabelle & les Maréchauflees, tj &■ fuiv. 
Dans les affaires *du domaine , 74 Juiv. Pro- 
jet de Sully de compofer le confeil de gens 
d’épée, rejetté par Henri IV, 78 ïr fuiv. N. 18, 
Il s’oppofe à l’établifTement d’une chambre de 
juftice, 8i_, Prévient Henri contre fes calomnia- 
teurs, 8z , 83^ Réglemens pour l’artilkrie, la 
police , &c. Sa févérité & fon attention à ne 
mettre en place que de bons fujets, 84 , 84. Il 
condamne les dépenfes exeefiîves de Henri en 
manufaétures , bâtimens, meubles , Sec. £4. Let- 
tres que lui écrivit ce prince fut fes brouille- 
ries domeftiques, £6 fuiv. Donne des fêtes 
& des fpeéfaclcs à l’Arlènal , pour lefquels il y 
avoir fait conftruire une falle , 103. Aventure 
comique entre lui & Pimentel , 104 , N, L. Ar- 
tifices 8c calomnies de fes ennemis , 105. Su- 
jets de chagrin que lui caufe dans la fuite le ma- 
riage de fon fils avec mademoifelie de Crcquy, 
1 06 ù ' fuiv. N. 3. Offres de la dignité de con- 
nétable 5 c autres qu’il refufe , 1 1 1 , 113. Sa 
circonfpeéfion en parlant des foibleffes de Henri 
IV', iz.1. Ce miniftre travaille à appaifer quel- 
ques brouilleries entre le roi & la reine , 113, 

Tome VIL T 
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Particularités & anecdotes à ce fujec , 124 , 
N. 9. Il eft complimenté par Henri IV, fur la 
naiffance de Ton fils , rj7 G fuiv. N. IL, 11 
tfébarraffe Henri IV de mademoifelle des Effarts, 
119. II eft pris pour juge par le roi & la mar- 
quife de Verneuil, dans l’intrigue de Joinville, 
. G fuiv. N. Lt? S’emploie dans celle de 
Sommerive avec la comtelîe de Moret , 147 
G fuiv. N, lA. Dans l’affaire de Balagny affaf- 
finé par d’Aigui'ilon , & dans plufieurs autres 
querelles entre les courtifans, 1^4 G fuiv. Dans 
•elle du mariage de M. de Vendôme , avec 
mademoifelle de Mercœur, ijf G fuiv. Il fou* 
tient les princes de la maifon de Guife , i?7 
G fuiv. Il s’oppofe aux confeils violens du roi 
& des courtifans contre les Huguenots , 161 
& fuiv. Sages confeils qu’il donne au roi à 
cette occafion , 164 , i6<;. Et termine l’affem- 
bléo Æe Gcrgeau à la fatisfaélion de S. M. i6f 
G fuiv. Sa générofité à l’égard de la famille 
de Miron-, 176 , N. II fait coaftruire la place 
Dauphine , le pont de Rouen , &c. 177. Se 
plaint des dépenfes de Henri iV au jeu , 178 
G fuiv. N. zJL Péril qu’il court fur la Loire, 
l 8 j G* fuiv. N. jo. Il reçoit plufieurs grâces 
du roi , tRi. Fait donner à l’abbé Abeins l’évê- 
ché, de Poitiers , ibid. Fait tracer des plans des 
côtes & villes de France, 184. Opérations Sc 
réglemens des finances, &c. ijJy G fuiv. Il ex- 
horte Henri IV à travailler avec fes miniftres , 
r SR. Son mémoire & fes réflexions fur la taille , 
fur les impôts & fur les différentes formes de notre 
gouvernement , 120 G fuiv. Sa remarque fur 
quelques-uns de nos rois, L£i G fuiv. Erreurs 
fur ce fujet reâifiées , 190 , N. II reçoit 
des comptimcns de la part des princes étran- 
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gers, 103. Ses confeils par rapport à l’accommo- 
dement de l’Elpagneavec les Flamands, 1066* f. 
Jetions d’or qu’il préfente au roi, 224 G fuiv. 
Opinions différentes fur fa faveur , 225, N. 1. 
Conteftation entre lui & Siilery, 227, 228. Il 
reçoit & loge S. M. à l’Arfenal 228 G* fuiv. Por- 
trait qu’il fait de quelques rois , prédécelTeurs de 
Henri IV , 23 r , 232. Il fe juftifie auprès du roi 
a 1 occafion du P. Cotton , 235, 23 6. Haine 

2 u’ils fe portent l’un à l’autre, 242. Voyez 
•onverf citions. Ses efforts pour rompre l’amour 
de Henri IV pour la princefle de Condé, 244, 
245. Son opinion fur les complots formés con- 
tre la vie de Henri IV , dans la maifon même 
de la reine , 246 G fuiv. Il hâte l’exécution du 
grand deffein, 2 6y , 2 66. Obtient la permiffion 
d’entrer en caroffe au Louvre , , N* 1 3 • S oc- 

cupe avec Henri IV à la compofition du cabinet 
d’état, 2 67 G fuiv. Voyez Converfations. Ses 
idées fur la maniéré de réprimer le luxe, de cor- 
riger le? diflipateurs , de détruire la chicane , 8cc. 
283 G fuiv. N. 20. Entretiens entre S. M. & 
Sully, & conteftation entre lui & les miniftres à ce 
fujet , 292 G fuiv. Jugement de Henri IV fur 
♦e caraétere de Sully , 298 G fuiv. Opérations 
& détails dé finance, 302 G fuiv. Lettre que 
lui écrit Ja reine, 304. Il reproche à Henri IV 
fes grandes dépenfes , 305 Gr> fuiv. Edit contre 
les banqueroutes frauduleufes & contre le duel , 
307 G fuiv. N. 2 y. Intrigues de cour où on 
le calomnie au fujet des enfans de France, 310 
G* fuiv. Ses lettres , démarches confeils fur 
l’évafion du prince de Condé , 3 1 J G* fuiv. N. 27, 
28. Sa réponfe aux lettres de ce prince ,33 y , 
337, N. 31. Il difculpe du PlefTis - Mornay & 
autres proteftans contre de faux avisât 38 G fuiv. 

Tij 
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Informations & pourfuites qu’il fait inutilement 
au fujet d’une confpiration à la Fléché , 340 
& fuiv. N. 33. Obligation qu’il a au roi pour 
fes neveux d’Epinoy , 370 &• fuiv. N. z 3 , 4. 
Il eft eftimé des princes étrangers, 356 G* fuiv . 
Difcours ferme qu’il tient à l'envoyé de Flo- 
rence , G* fuiv. N. £. Reproche qu’il fai: 
à du Refuge , 363 G J fuiv. Voyez Converfa . - 
îions. 

Sullj). ( Rachel de Cochefilet , ducheffe de ) Bon 
confeil qu’elle donne à la reine fur Conchine , 
133 , 134. Complimentée fur la naiflance de 
fon fils , 137 , 138 , N. 11. 

T 

T AÙTldV e. Ouvrages & réglemens fur cette 
partie , projettés , 16 8. 

Tailles. Brevet de la taille expédié en plein com2 
feil , 189. Origine & variations de la taille dans 
le royaume, J_ÿ8 G* fuiv. N. 38, 39. Sa va- 
leur lous Charles VII y Louis XI , Charles VIII , 
Louis XII , François I_, Henri II T François II , 
Charles IX, Henri III , Henri IV , zoz. Etats 
fur la taille dans le royaume , zz4. • 

Tambonneau , ( le préfident ) commis à la vérifî* 
cation des rentes , 304. 

Tapijfiers Flamands , appelles à Paris , çz. 

Tardieu , commifiaire. Réprimande que lui fait 
Sully, 71. 

Tartas , ville proteftante , 1 66. 

Tcrrail , ( Louis de Combourfier , fleur du ) man- 
que l’Eclufe, 4_u Veut furprenire Genêve,y eft 
pris & décapité , 3^8 Çf fuiv. N. £. Ce qu’il étoit» ; 
affafflnat qu’il avoit commis, ibid. &* fuiv, N. 7. 

Thou , ( Jacques - Augufte , préfidenc de ) y 3. 
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Tout , ( le P. la ) jéfuite , 238. 

Traitons. Sommes à eux dites acquittées par Sully , 

Trahi de treve & d’intervention des rois de Franee 
& d’Angleterre , 347 ïrfuiv. Article en faveur du 
prince d’Epinoy qui s’y trouve, 3 51 G* fuiv. N. 3, 

Tranfilvanie. Guerre de l'empereur Rodolphe cour; 
tre ces peuples , yj. , • 

Trente, ( concile de ) refufé en France, 173 , 174» 

Tréfor royal. Etat de l’argent qu’y prend Sully, 
jufqu’à l’année 1607 , pour différentes dépenfes 
63 . Réglemens à cet égard , d8 G* fuiv . 

■Tréforiers de France. Réglemens auxquels ils font 
afïiijettis , 184 G* fuiv. N. 33^ 

Treve de douze ans entre l’Efpagne & les Provinces- 
Unies, négociée, y4,N. 11 ; conclue, 347, N. L. 

Turcs & Turquie. Les Turcs fe préparent à donner 
du fecours aux Maures révoltés en Efpagnç, ui , 

N. 3 > 4 - 

V 

al en CB en Efpagne. Soulèvement qui y 
arrive , 218. 

Valerio, courier du pape, bien traité en France, 173. 

Vallée , (delà) conduit le duc de Vendôme en 
Bretagne , iyp, 

Valteline. (la) Suite du différend entre l’Efpagne * 
& les Grifons ,au fujet de la Valteline, y6 G /. 

Varenne , ( Guillaume Fouquet de la) 148 , , 

294. 3x7. Il foutient le P. Séguiran & les jéfuites 
contre les Rochellois, 27 (y fuiv. Vient delà 
part du roi conférer avec Sully, 13p. Son dévoue* 
ment aux jéfuites, 238. Il donne avis à Henri IV 
des complots faits en Efpagne contre fa per- 
fonne, 247 G* fuiv. 299. 

VauçelaSj \ André de Cochefilet, comte de) dé-* 
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couvre en Efpague les complots dans la ntaifon 
de la reine , contre la vie de Henri IV, & lui 
en donne avis , 147 fuiv. N. 7. 

Vendôme , ( Céfar de Bourbon , duc de ) 137. Dif- 
ficultés à accomplir fon mariage avec mademoi- 
felle de Mercœur , 1 ±6 &* fuiv. Il accufe Sully 
de s’oppofer à fa légitimation , 310 & fuiv. 

Vénife : Union des Vénitiens & des Grifons, contre 
l’Efpagne, , $6. Leur différend avec le Pape, 
terminé par la médiation de Henri IV » 19 , 
N. U > * 4 - 

Vénitiens, alliés de la France , zfz. 

Ventadour , ( Anne de Lévis, duc de ) & fon épouÆ 
fe plaignent de Sully , r $9, 

V enterai , 87. 

Verdun, ( M. de) premier préfident du parlement 
de Touloufe. Sully lui écrit dans l’affaire du 
rachat des greffes , 66_, 187. 

Vtrneuil , ( Henri de Bourbon , duc de) légitimé, 
eft fait évêque de Metz. Difficulté que le pape 
fait dans cette affaire , 171 & fuiv. Particulari- 
tés fur fa vie, ibid. N. 13. 

Verneuil. ( Catherine Henriette de Balzac d’Entra- 
gues , marquife de ) Brouilleries entre le roi , la 
reine & elle , 96 & fuiv. Enfans qu’elle eut de 
Henri IV, m, N. 7. Chagrin qu’elle donne à 
ce princc;fon intrigue avec Joinville, 141 b fuiv. 
N. if. Son bon mot fur le mariage du prince de 


Sully , fur l’expédition de Sedan , iiL Démolit 
le fort de Rebuy , 77. Ses projets pour la sû- 
reté de Calais , 307. 

Vieuville , ( M. la ) Z94. 

Viguier , miniftre proteftant à Blois. Son théâtre 
de l’Ante - Chrijl , ü? , N. 3 3 . > 



ue de ) fe déclare pour l’avis de 
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Villarnou , député général des Cal vinifies , 167. 

Villars. (Juliette- Hyppolite d’Eflrées,marquife de ) 
Son intrigue avec Joinville , 14 1 Cr- fuiv. N. 13. 

Vilhroy , (Nicolas de Neufville de)miniftre d’état. 
Henri IV l’envoye travailler chez Sully, 8 b /• 
Son fentiment fur la loi des naufrages , 40 , 
41. Il s’oppofe à Sully dans le conleil fur les 
offres & propofitions faites par les Provinces- 
Unies , 44 b fuiv. 1 62 , 227 , 317 , 365 , 3 66 . 
Eft chargé d’engager Sully à changer de reli— 
~~ gion , 1 1 (> ; & à appailer les querelles des grands , 
jjjyj ifo b fuiv. Son oppofition à Sully fur les bri— 
gués des proteflans, 162 O fuiv. Lettres récipro- 
ques de lui à Poccafion de l’afTemblée des cal- 
viniftes à Gergeau , 165 b fuiv. Maladie qu’il 
a à Fontainebleau ,170. Part qu’il a dans l’af- 
faire de la treve entre l’Efpagne & les Provinces- 
Unies , za8 b fuiv. Il favorife la politique Efpa- 
gnole contre les deffeins de Henri IV , 250 b f. 
qui fe défie de lui & lui cache les avis qu'il re- 
çoit fur les complots formés contre fa perfonne , 

2 551. Ses conteftations avec Sully , 256. Ses bon- 
nes &mauvaifes qualités 4 301 , N. 23. Répriman- 
dé par le roi pour avoir foutenu le calomniateur 
anonyme de Sully, 312. Lettres circulaires qu’il 
écrit après l’évafion du prince de Condé j 337 
b fuiv. Services qu’il rend aux princes d’Epinoy 
auprès des Etats- Généraux, 35 6 . 

Villes de sûreté accordées aux calvinifles, 1 66. 

Vinti , Italien , 246. * 

Vitri, ( Louis de) 2^4. 


TT 




IRTE MB ERG , ( Ulric , duc de) rétabli 
dans fon duché ,385, 
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Yr zteavx , (des) eft fait avocat général à 
Rouen , 30Ç. 


a met . (Sébaftien) Dettes que Henri IV lui 
paye, 63. Il vient conférer avec Sully , au fu » 
jet de mademoifelle des Effares, 13 j>. Il avertit 
Henri IV des complots faits contre fa perfonne 
dans la mailbn de la reine, 147 &• fuiv. D](vR* 
rentes dettes à lui acquittées , 304. Particularités 
fur ce riche panifan & fur lés enfans, 306, N. i4, 

Zamet, ( le teune) donne avis à Henri IV des com- 
plots en Efpagne contre fa perfonne , 147. 

Zapata , ( le cardinal ) envoyé par l’Efpagne féli- 
citer le grand -duc de Toicane , 363. 

Zelande. Cette province s’oppofe au traité de fuf< 
penfion d’armes entre l’Efpagne & les Provinces». 
Unies, J4. 


Fin de la Table du fepùéme Volume. 


r" % 

h V. 

p-'-ur: * 

\ ^ , * y 


b 84 •* a. G 


Digitized by Google 


% 



Digitized by Google 



! 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



if*L 






